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Le nouveau livre de Ch. Darwin, dont nous' don- 
nons aujourd’hui la traduction, n’est a proprement 
parler que la suite et le complement de son etude sur 
la Fecondation des Orchidees ‘dont la deuxieme 
edition vient de paraitre, enrichie d’une nou- 
velle serie d’observations interessantes, qui toutes 
viennent corroborer les premieres conclusions. 11 
n’etait pas possible qu’apres avoir experimentale- 
ment degage une loi dont l’action profonde semble 
s’etre accusee d’une maniere particuliere dans tout' 
le remarquable groupe des Orcliidees, le savant 
auteur de VOrigine des especes ne fut pas conduit a 
porter son observation sur les autres termes de.la 
serie pour y poursuivre dans leur manifestation les 
resultats de cette « borreur de la nature pour les 
« perpetuelles autofecondations. » Le nombre des 
families assujetties a rexperimentation la plus scru- 
puleuse est suffisant, le choix en a ete fait avec le 
plus judicieux discernement, tant parmi les vege- 
taux relativement peu eleves en organisation qu’au 
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milieu de ceux qui occupent le sommet de l’echelle. 
II existe cependant quelques groupes qui ont pu se 
derober a F observation et aux rechercbes de F au- 
teur, en beneflciant d’une disposition speciale des 
organes reproducteurs, qui semble interdire toute 
introduction ou accidentelle ou meme experimen- 
tale d’un pollen etranger. . 

Quoi qu’il en soit, des faits nombreux que Fau- 
teur met au joiir de la science, il se degage sans 
conteste, pour tout esprit non prevenu, a la fois 
la loi que nous avons deja enoncee, et cette verite . 
non moins importante que le croisement n’est pas 
favorable par lui-meme, • mais bien par Introduc- 
tion d’un element cellulaire fecondateur presentant 
quelque difference avec les elements propres a la 
plante fecondee. A tous les points de vue, ces faits 
bien acquis sont d’une valeur indiscutable. 

De meme que les fonteniers de Florence savaient 
que la nature a horreur du vide, nous avons con- 
quis, par les experiences de Ch. Darwin, cette notion 
certaine que la nature a interet a eviter, par tous les 
moyens possibles, les autofecondations perpetuelles 
dont Faction est funeste au developpement. de 
l’espece. Mais pas plus qu’eux nous ne connaissons 
les causes de. cette horreur. Quelle est la limite 
exacte de cette antipathie, dans quelle direction se 
produit-elle, quelles conditions la guident en l’ac- 
■ centuant ou la font varier -en ti’oublant les resul- 
tats ordinaires de la fecondation croisee; quelle est 
enfin la cause vraie, materielle, tangible de cette 
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preference pour un pollen etrangendeveloppe sur 
une plante generatrice qui a vecu dans des condi- 
tions legerement differ entes de la porte-graine? Voila „ 
mainteriant ce qu’il nous faut apprendre, voila ce- 
qu’il nous faut chercher dans l’interet de la biologic, 
generate. En entreprenant ces recherches dans les 
vegetaux, dont les mysteres de la reproduction sont 
plus accessibles a notre observation directe, n’avons- 
nou's pas Tesperance (stimulant bien legitime!) de 
pouvoir etendre au regne organise tout entier un 
fait qui se serait, dans cet ordre d’idees, nettement 
degage de l’experimentation? La voie se trouve 
largement et magistralement ouverte par les resul- 
tats consignes dans le present livre, les travailleurs 
ne manquent pas et la gloire des Torricelli et des 
Pascal est bien faite pour exciter l’envie :.a l’oeuvre 
done! ... 

Pour nous en tenir aux plantes, il est certain qu’il 
existe entre especes voisines des a/finites speciales 
(mots euphemiques destines a masquer notre igno- 
’ ranee) qui se traduisent ouvertement par la for- 
mation constante d’un meme hy bride, alors que 
rien n’explique jusqu’ici l’inegale diffusion de la 
forme reciproque. Ce fait est bien evident, pour 
n’en citer qu’un exemple, dans le Stachys palus- 
tri-sylvatica Rchb. que l’on rencontre toujours aii 
voisinage des generateurs, tandis que le Stachys 
sylvatico-palustris est excessiveinent rare; et ce- . 
pendant les parents sont egalement visites par les 
insectes. C’est, a mon sens, en recherchant les causes 
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peut-etre plus accentuees de ces anomalies bien con- 
nues 1 qu’on arrivera, par une yoie indirecte niais 
plus rapide et plus facile, a eonnaitre les vraies causes 
‘de l’borreur de la nature pour les perpetuelles auto- 
fecondations, car, en effet, sur ce terrain, les rai- 
sons materielles qui excitent, toutes choses egales 
d’ailleui’s, les preferences de l’ovule pour tel ou tel 
pollen se manifestent d’une facon qui, eveillant plus 
immediatement l’attention, doit les faire tomber 
plus facilement sous nos sens. 

• Quant a la loi elle-meme, aujourd’hui rendue 
indiscutable par les resultats que l’on trouve ici 
long'uement et savamment developpes, elle etait 
deja generalement pressentie, depuis l’apparition 
de la Fecondation des Orchulees, par la plupart des 
naturalistes philosoph.es. On sent qu’en dehors de 
toute experimentation, la generalite s’en degage, 
pour tout esprit en quete des resultats du perfec- 
tionnement organique dans la serie vegetale, a la 
suite d’un examen attentif de la direction speciale 
qu’affecte ce perfectionnement dans les organes re- 
producteurs.. Toutes les fleurs gamopetales, pour 
ne parler que des plus parfaites entre toutes, avec 

1 C'est chins cet esprit que j’avais.entrepris. 1’an dernier, en Lorraine, 
sur la fecondation croisee des Stachy s.palustris et S. sylvatica, quelques 
recherches dont j’ai fait eonnaitre les resultats ii la section de botanique 
de l’associatiou scieutiflque de Clermont-Ferrand (16 aodt 1876). Ces com- 
munications, je le dis ici avec regret, ont ete.mal accueillies par quelques 
esprits qui ne se sont pas aper^us qu’en les repoussant, ils donnaient la 
preuve trop evidente d’un manque absolu de portee philosophique. Je 
remercie M. Lamotte, Ie savant auteur de la flore du Centre, qui seul 
m'a donne son appui, cl.'avoir compris que ces recherches n’etaieut pas 
inutiles. •' 
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les accessoires aussi multiples que varies qui, au 
dehors comme au dedans, en ornent la corolle, ne 
semhlent-elles pas faites, en effet, pour assurer, 
d’une maniere toute particuliere , l’intervention 
fruetueuse des insectes?N’est-eepas dans les Gamo- 
petales surtout qu’on rencontre ces artifices ad- 
miralties par lesquels le vegetal , perdant en ap- 
parence sa nature speeiale pour se rapprocher de 
l’animalite, voit ses organes males ou femelles de- 
venir ' le siege ' de mouvements qui ont evidem- 
ment pour hut un eroisement assure? N’est-ce pas 
un groupe particulier de ces memes Gamopetales 
qui est caraeterise (nouvelle et surprenante divi- 
sion du travail!) par le stigmate bilamellaire et 
irritable dont les levres saisissent avec avidite le 
pollen etranger 1 ? Une loi que consacre ala fois le 
raisonnement et l’experience ne saurait etre ebran- 
lee par quelques exceptions qui ne demandent qu’a 
etre mieux etudiees. Pour toute intelligence ca- 
pable d’embrasser la nature dans une faible portion 
de son vaste ensemble et d’en percevoir les grandes 
harmonies, il n’est pas necessaire d’insister sur l’inv 
portance de la mise au jour d’une telle verite : si la 
gloire personnelle de Cb . Darwin n’avait plus a l’am- 
bitionner, celle de l’humanite nous poussait a la 
desirer pour notre epoque de progres scientifique. 
Car, on le remarquera, nous ne sommes pas ici en 



1 Je me propose de developper longuement sur oe point, dans un eerit 
prochain, mes vues personnelles, dont une exposition plus longue serait 
deplacee dans cette preface. -Je me borne done a en indiquer ici le sens. 
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presence d’une pure conquete de l’ordre speculate ; 
toutes les sciences tributaires de la botanique de- 
vront, en effet, dans une large mesure, benefieier. 
immediatement des resultats indiques dans ce livre 
et de l’importante decouverte qui les couronne. 

On peut, sans sefaire illusion, prevoir deja que le 
croisement des plantes, abandonne jusqu’ici au ca- 
price des elements ou aux seules forces de la nature, 
sera desormais methodiquement effectue , avec le 
sUcces qu’il promet, par toute la legion intelligente 
des praticiens, horticulteurs ou agriculteurs jus- 
tement preoccupes de conserve? a leurs varietes cer- 
tains caracteres importants obtenus a grand’peine. 
En un mot, toute une serie d’applications nouvelles, 
quotidiennes et d’une utilite primordiale doit surgir 
de la mise en oeuvre des faits observes. C’est. la 
un des plus beaux privileges presque toujours assu- 
res, tot ou tard, aux grandes decouvertes penible- ' 
ment acquises ; celle dont le savant anglais a enrich! 
la science biologique, moins que toute autre, par sa 
nature meme, ne saurait manquer d’en profiter. 

Apres ce que je viens de dire, la valeur de l’ou- 
vrage me semble demontree et sa traduction suffi- 
sammentjustifi.ee. Pour ce qui me concerne, je n’ai 
crumieuxpouvoirtemoigner inon admiration pour- 
la patience des rechercbes qui y sont exposees, in- 
dependamment de toute idee philosophique, qu’en 
acceptant le role modeste de traducteur qui est peu 
en harmonie avec mes habitudes de travaux per- 
sonnels. J’offre done ce livre avec confiance a ce 
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public, dont l'esprit large et independant sait ap- 
precier les grandes ehoses, quelle qu’en soit l’bri- 
gine '. 

1 J’ai adopte- pour litre du livre non la traduction litterale de celui dc 
C, Darwin, mais celle de l'esprit de ce titre. Beaucoup d’analyses de cet 
ouvrage l’ont prfeente ainsi : Des effets de la fe'conclation croisde el 
propre dans les verjctaux. Mon avis est que l’adjectif propre ne saurait, 
dans le cas actuel, remplacer celui de directe, que j’ai adopte parce que 
sous le 110m d’autofecondation (selffertilisation) l’auteur ne comprend pas 
seulement la lecondation propre (c’est-ik-dire par le pollen contenu dans 
la fleur), mais..encore la fecondation realist par une fleur diffSrente 
portee sur la meme plaute : or, ces deux varietes de l’autofecondation je 
les designe cumulativement sous le nom de fccondation directe. 

Grenoble. 23 mors 1877. 
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II est de toute evidence que les fleurs du plus grand 
nombre des plantes sont construites de facon a etre acci- 
dentellement ou habituellement fecondees par croisementau 
mojen du pollen d’une autre fleur situee soit sur un meme _ 
pied, soit plus generalement, comme nous le verrons dans 
la suite, sTi'r un' pied distinct. Quelquefois la fecondation 
croisee est assuree par la separation des sexes; dans un 
grand nombre de cas, elle Test par la non-coincidence de 
la maturite dans le pollen et dans le stigmate. De pareilles 

■ 1 
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Chap. I. • 



plantes sont nominees dicho games et ont ete divisees en 
deux sous-classes : les proterandres, dans lesquelles le 
pollen est miir avant le stigmate, et les prolerogynes, 
dans lesquelles le contraire a lieu : cette derniere espece 
de dichogamie n’est, du reste pas, a beaucoup pres, aussi 
commune que la premiere. La fecondation croisee est aussi 
ass'uree, ’dans de nombreux 'cas, par des dispositions meca-' 
niques d’une remarquable beaute ayant pour resultat de 
prevenir l’impregnation des fleurs par leur propre pollen . 
II existe une petite classe de plantes que j’ai appelees 
dirnorphes et trimorphes , mais auxquelles Hildebrand 
a donne le nom mieiix approprie de heteroslylees. Cette 
classe renferme des vegetaux presentant deux ou trois 
formes distinctes adaptees pour la fecondation reciproque, 
si bien que, comme les plantes a sexes separes, elles peuvent 
difficilement etre privees d’entre-croisement dans chaque 
generation. Les organes -males et femelles de quelques 
fleurs sont irritables, et les insectes qui les touchent se 
saupoudrent de pollen dont le transport sur les autres 
fleurs est ainsi effectue. D’autre part, il y a une classe de 
plantes dans lesquelles les ovules se refusent absolument a 
rimpregnation par le.pollen de la memeplante, mais peuvent 
etre fecondes par un autre individu de la meme espece. II 
existe aussi quelques especes qui sont partiellement steriles 
avec leur propre pollen. Enfin, iLest -une nombreuse classe 
dans laquelle les fleurs ne presentent aucun obstacle appa- 
rent de 'quelque sorte que ce soit a la fecondation directe, et 
•cependant ces plantes sont frequemment entre-croisees, a 
cause de la preponderance du pollen provenant d’.un autre 
individu ou d’une autre variete, sur le pollen propre a la 
plante. 

Comme, par-ces moyens aussi diversifies qu’efficaces, ces 
plantes sont adaptees pour la fecondation croisee, il faut 
en’Conclure qu ’elles doiverit tirer un grand profit de cette 
maniere d^tre, et c’est Pobjet du 'present travail, demon- 
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_trer la nature et l’importanee de ces avantages. II y a 
cependant quelques exceptions parmi les vegetaux cons- 
truits de facon a permettre ou a favoriser la fecondation 
croisee, car quelques plantes semblent etre invariablement 
autofecondees, quoiqu’elles portent des traces indiquant 
qu’elles ont ete autrefois adaptees pour la fecondation croi- 
see. Ces exceptions ne sont pas de nature a jeter du doutesur 
la justesse de la regie ci-dessus 'formulee : il faudrait plus 
que l’existence de quelques plantes fleurissant sans jamais 
donner de graines, pour ebranler cette verite que les fleurs 
sont adaptees pour la production des sentences et la pro- 
pagation de l’espece. 

Nous devrions toujours avoir present a l’esprit ce fait 
evident que la fructification est le principal but de l’acte 
fecondatif, et que ce but peut etre atteint, chez les plantes 
hermaphrodites, avec une certitude incomparablement plus 
grande, par la fecondation propre que par Turnon des ele- 
ments sexue.ls appartenant a deux fleurs ou a deux plantes 
distinctes. De plus, il est d’une verite incontestable que 
d’innombrables fleurs sont adaptees pour la fecondation 
croisee aussi bien que les dents et les serres d’un animal 
carnivore sont faites pour saisir une proie, ou que les ai- 
grettes,^ les plumules et les crochets d’une graine sont adap- 
tes pour sa dissemination. Les fleurs sont done cons- 
truites de facon k atteindre deux buts qui jusqu’a un cer- 
tain point sont antagonistes , ce qui explique certaines 
anomalies apparentes dans leur structure. L’etroite 
proximite des antheres et du stigmate dans une multi- 
tude d’especes favorise et rend souvent obligatoire l’anto- 
fecondation, mais ce but eut ete atteint bien plus surement 
si les fleurs avaient ete completement closes, car alors le 
pollen n’eut jamais ete expose a Taction malfaisante de la 
pluie ou a la dent des insectes, corame cela se produit 
souvent. De plus, dans ce cas, une tres-petite quantite de 
pollen eut ete suffisante pour assurer la fecondation, 
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tandis qu’il s’en produit des millions de grains. Au con- 
traire, l’epanouissement des fleurs et la production d’une 
grande abondance de pollen sont necessaires pour la fe- 
condation croisee. Ces remarques sont bien mises en lu- 
miere par la maniere d’etre des plantes dites cleistogenes 
qui portent sur le meme pied deux especes de fleurs. Les 
unes sont petites et completement fermees, aussi ne peu- 
vent-elles pas etre croisees, mais elles sont tres-fertiles, 
malgre la minime quantite de pollen qu’elles produisent. 
Les fleurs de l’aut're espeee renferment beaucoup de pol- 
len et sont ouvertes; celles-la peuv.ent etre et sont, en 
effet, souvent fecondees par croisement 2 . Hermann Muller 
a aussi decouvert ce fait, important qu’il existe des 
plantes se presentant sous deux formes, c’est-a-dire- qui 
produisent sur des pieds distincts deux especes de fleurs 
hermaphrodites. La premiere forme porte des petites 
fleurs construites pour la fecondation directe, tandis que 
l’autre engendre des fleurs plus grandes et plus remarqua- 
bles, evidemment construites en vue de la fecondation 
croisee determinee par l’intervention des insectes, et ne 
produisant pas de graines quand -l’aide de ces animaux 
vient a manquer. 

L’adaptation des fleurs a la fecondation croisee 'est un 
sujet qui m’a interesse pendant les trente-sept annees qui 
viennent de s’ecouler, et sur lequel j’airassemble une masse 

1 Les fleurs cleistogenes ne sont autres que celles clout H. Molil a fait 

l'etude sous le nom de diraorphes (Einige Beobo.chtungen iiber cli- 
morphe Jiluthcn. — Botanische Zeitung, 1863). Cette epithite a dll 
etre changee, en raison de la signification particuliere que nous avons 
vu 1’auteur (M. Darwin) y ajouter, et celle de cleistogenes est du reste 
tres-bien appropriee aux fleurs qu’elle qualifie (xXekjto;, ferme; -fE'cvati), 
j'engendre). ( Traducteur .) 

2 II existe quelques plantes cleistogenes dont les grandes fleurs nor- 

males out, comme dans- les Viola , une tendance tres-accusee vers l’in- 
Kcondite, ou meme sont tout it fait steriles, comme dans les V oandzeia : 
■alors la reproduction de l’espece est partiellement ou totalement confiee 
aux fleurs anormales, et les fleurs normales prennent une signification 
qui semble echapper jusqu’ici a toute explication. ^ ( Traducteur .) 
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considerable d’observations, rendues du reste superflues 
par la publication recente de plusieurs excellents ine- 
raoires sur cette matiere. En 1857, j’ecrivais 1 un petit ar- 
ticle sur la fecondation du haricot, et, en 1862, paraissait , 
mon travail sur les artifices par lesquels les Orchidees 
exotiques et indigenes (de la Grande-Bretagne) sont fe- 
condees par les insectes. II me sembla qu’etudier un 
groupe de plantes aussi soigneusement que possible etait 
un meilleur plan que de publier une longue serie d’obser- 
vations melees et imparfaites. Le present ouvrage est le 
complement de mon livre sur les Orchidees, dans lequel 
j’ai demon trd combien ces monocotylees sont admirablement 
construites pour permettre, favoriser ou rendre necessaire 
la fecondation croisee. Les adaptations 4 ce genre de fe- 
condation sont peut-etre plus apparentes chez les Orchidees 
que dans quelques autres groupes de plantes; mais c’est 
une erreur que de dire, comme quelques auteurs l’ont fait, 
qu’elles constituent un cas exceptionnel. L’action compa- 
rable a celle d’un levier des etamines de Salvia (decrite 
par Hildebrand, D r W. Ogle, et'd’autres), par laquelle les 
antheres se trouverit abaissees et frottees, sur le dos des 
abeilles, montre une structure aussi parfaite que cello 
qu’on peut rencontrer dans quelques Orchidees. Les fle'urs 
papilionacees, comme l’ont decrit.beaucoup d’auteurs, et en 
particulier M. T. H. Farrer, offrent d’innombrables adap- 
tations fort curieuses pour la fecondation croisee. Le cas 
du Posoqueria. fragrans (Rubiacee) est aussi remar- 
quable que celui de la plus etonnante Orchidee. Les etamines, 
d’apres Fritz Miiller 2 , sont irritables, de facon que des 
qu’un papillon visite une fleur, les antheres eclatent et 
couvrent l’insecte de pollen : un des filets, qui est plus 



1 Gardeners Chronicle (Chronique Ues jardiiiiers), 1857, p. 725, et 
185S, p. 824 et 844. — Annals and May. of Nat. Iiist. (Anmiles et 
magasin d’histoire naturelle), 3" serie, p. 462. 

1 Botanische Zeitung , 1866, p. 129. 
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large que les autres, se met alors en mouvement et ferme 
la fleur pendant environ douze heures, pour retourner, ce 
temps ecoule, k sa position initiate. Des lors, le stigmate 
ne peut plus 6tre feconde par le pollen de la meme fleur, 
mais seulement par celui qui est apporte d’une autre fleur 
sur un insecte. Enfin d’autres remarquables dispositions 
pour le nteme but pourraient etre encore enumerees. 

Bien avant que je ne me fusse occupe de la fecondation 
des fleurs,' avait paru, en' Allemagne, l’an 1793, un re- 
marquable livre de C. K. Sprengel : Das entdeckte Ge- 
heimniss der Natur 1 , dans lequel il prouve clairement, 
par d’innombrables observations, le role essentiel que 
jouent les insectes dans la fecondation de beaucoup de 
plantes. Mais il etait en avance sur son temps et ses de- 
couvertes passerent longtemps inapergues. Depuis l’appa- 
rition de mon livre sur les Orchidees, un grand nombre 
d’excellents travaux sur la fecondation (tels que ceux de 
Hildebrand , Delpino , Axel et Hermann Muller 2 ), aussi 
bien que de nombreux petits articles, ont ete publies. 
Une liste de ces travaux remplirait plusieurs pages, et ce 
n’est pas le lieu de donner ici leurs titres, car nous 

' 1 Le My stir e de la nature decouvert. 

1 M. John Lubbock a donne un interessant resume tie ce sujet tout 
entier dans son article- intitule-: British Wild Flowers considered in 
relation to Insects (Fleurs sauvages de la Grande-Bretagne considerees 
dans leurs rapports avec les insectes, 1875). Le travail d’Hermann Muller : 
Die Befruchtung der Blumen durch Inseclen (a) contient un nombre 
immense d’observations originates et de generalisations. Il est, du reste, 
inappreciable comme repertoire avec renvois in diquant tout ce qui a 
paru sur la mature. Sou travail difltere de tous ceux du meme genre, par 
le soin qu'il prend de specifier quelles esp&ces d’insectes, autant que c’est 
connu, visitent les fleurs de chaque espece'de plantes. Il entre egalemeut 
s’ur un terrain nouveau, en montrant que non-seulement les fleurs sont 
adaptees, en vue 'de leurs propres benefices, pour recevoir la.visite de 
certains insectes , mais que les insectes eux-memes sont parfaitement 
adaptes pour se procurer le pollen ou le nectar de certaines fleurs. La va- 
leur de l’ouvrage d’Hermann Muller peut hardiment etre estimee tr^s-haut 
et il est vivement it desirer qu’il puisse etre traduiten anglais. Le travail 
de Severin Axel est ecrit en suedois, de sorte que j ’ai ete incapable de le lire. 

(a) La Fecondation des flews par les insectes. 
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n’avons pas' ea vue les moyens, mais bien.les resultats de 
la fecondation croisee. Quiconque s’interesse aux meca- 
nismes par lesquels la nature arrive a ses fins, lira ces 
livres et ces memoires avec le plus vif interet. 

Par mes propres observations sur les plantes (observa- 
tions guidees jusqu’a un certain point par l’experience des 
eleveurs d’animaux), je suis, depuis de longues annees, 
arrive 4 etre convaincu qu’une loi generale de la nature 
yeut que les fleurs soient adaptees pour le croisement, au 
moins- accidentel, par le pollen d’une plante distincte. 
Sprengel, dans son temps, e'ntrevit cette loi, mais en 
partie seulement, car il ne parait pas qu’il fit la moindre 
difference entre le pouvoir du pollen de la meme plante et 
celui d’une plante distincte. Dans l’introduction de son < 
livre (p. 4), il dit, au sujet des sexes qui sont separes 
dans beaucoup de fleurs,. et au sujet de beaucoup d’autres 
fleurs qui sont dichogames : « Cela montre que la nature 
n’a pas voulu que chaque fleur fut fecondee par sonpropre 
pollen. » Du reste, il etait loin d’avoir toujours eu cette 
conclusion presente ft l’esprit ou, du moins, il ne lui ao- 
corda 'pas toute son 'importance (quiconque lit ses observa- 
tions avec soin en est frappe) ; aussi se meprit-il sur la 
signification de quelques dispositions variees. Mais ses de- 
couvertes sont si nombreuses et son travail si excellent, 
qu’il ne perd rien a supporter quelque critique. Un juge 
tres-competent, H. Muller, dit egalement 1 : « 11 est re- 
marquable de voir le grand nombre de cas dans lesquels 
Sprengel a nettement compris que le pollen' est necessaire- 
ment transporte sur le stigmate des autres fleurs de la 

1 Die Befruchtuny der Bliimcn, 1875. ‘Voici ce passage : « Es ist 
« nierkwurdig, in wie zahlreichen Fiilleu Sprengel richtig erkamite, 

« dass durch die besucheuden Insekten der Bliithenstaub mit Notb- 
« wendigkeit auf die Narben auderer Blutheu derselbeu Art ubertragen 
« wird, ohne.auf.die Vermuthuug zu kommen, dass in dieser Wirkung 
« der Nutzen.des Insektenbesuches fur die Pflanzen selbst gesucht wer- 
« den miisse. » 
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meme espece pair les insectes qui les visitent, et cependarit 
il ne s’imagina pas que ce transport put etre de quelque 
utilite aux plantes elles-memes. » 

Andre Knight 1 vit la verite plus clairement, quand il dit : 
« La nature veut que des rapports sexuels s’etablissent 
entre des plantes voisines de la meme espece. » Apres 
avoir fait allusion, autant que le lui permettaient les con- 
naissances imparfaites . de l’epoque, aux precedes diffe- 
rents par lesquels le pollen est porte d’une, fleur a l’autre, 
il ajoute : « La nature a en vue quelque chose de plus que 
de faire servir chaque male a feconder sa propre fleur. » En 
1811, Kolreuter faisait clairement allusion a la meme loi, 
comme le fit plus tard un autre celebre hybrideur de 
•plantes, Herbert 2 . Mais aucun de ces distingues observa- 
teurs ne paraft avoir ete assez imbu de la verite et de la 
generality de cette loi pour y in sister et faire partager sa 
croyance a autrui. 

En 1862, je resumai mes observations sur les Orchidees 
en disant que la nature « abhorre les perpetuelles auto- 
fecondations ». Si le mot de perpetuel avaitete omis, l’apho- 
risme eut ete faux. Tel qu’il est, je le c'rois vrai, quoique ex- 
prime peut-etre trop energiquement, et j’aurais db ajouter 
cette proposition evidente par elle-meme, que la propaga- 
tion de l’espece, soit par autofecondation, soit par croise- 
ment, soit par precedes asexues (bourgeons, stolons, etc.), 
est le but capital. H. Muller, en insistant frequemment sur 
ce dernier point, a rendu grand’ service a la science. 

Il me vint souvent a l’esprit qu’il serait a propos d’essayer 

1 Philosophical Transactions (Transactions philosoph.), 1799, p. 202. 

’Kolreuter, Memoires de VAcademie de Saint-Petersbourg, t. Ill, 
1809 (publie en 1811), p. 197. — Aprfes avoir" montre combien les Mal- 
vacees sont heureusement adaptees pour la fecondation croisee, il de- 
mande : « An id aliquid in recessu habeat, quod hujuscemodi flores 
nunquam proprio suo pulvere, .sed semper eo aliarum su;e speciei im- 
pregnentur, merito quseritur? Certe natura nil facit frustra. » Herbert, 
Amaryllidacece, with a Treatise on Cross-bred Vegetables (Amarylli- 
dees, avec un traits sur les productions croisees des vdgetaux), 1837, 
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si les semis des fleurs croisees seraient, en quelque fagon , 
superieurs a ceux provenaat des fleurs autofecondees. Mais, 
comme il n’existe aucun exemple connu chez les animaux 
d’un mauvais effet apparaissant, des la premiere genera- 
tion, A la suite d’un croisement meme le plus rapproche 
possible (c’est-a-dire entre freres et soeurs), je pensai que 
la meme regie pouvait s’appliquer aux vegetaux, et qu’il 
faudrait sacrifler trop de temps a feconder et a entrecroiser 
des plantes, pendant de nombreuses generations succes- 
sives, pour arriver a quelques resultats. J’aurais dii refle- 
chir a ceoi, que tant de precautions accumulees pour 
favoriser la fecondation croisee (on les trouve dans un 
grand nombre de plantes) ne pouvaient pas avoir ete prises 
dans le but soit d’atteindre quelque avantage mediocre et 
eloigne, soit d’eviter un mal leger ou a longue echeance. 
Du reste, la fecondation d’une fleur par son propre pollen 
correspond A une forme plus rapprochee d’entre-croisement 
qu’il n’est possible de l’obtenir avec des animaux bisexuels 
ordinaires, de facon qu’un resultat plus prompt pouvait 
etre' attendu. 

•Enfin je fus conduit a commencer les experiences que je 
rapporte ici, par les circonstances suivantes. Dans le -but 
d’eclaircir certains points ayant trait a l’heredite , et sans 
aucune pensee d’etudier les effets des entre-croisements rap- 
proches, j’etablis tres-pres 1’unede l'autre deux couches de 
semis autofecondes et croises provenant du meme pied de 
Linaria vulgaris. A ma surprise, les plants croises par- 
venus a 1’etat adulte furent bien plus grands et bien plus 
vigoureux que les plants autofecondes. Les abeilles visitent 
incessamment les fleurs de cette linaire, transportant le 
pollen de l’un a l’autre stigmate : si ces insectes sont ecartes, 
les fleurs produisent tres-peu de graines, de sorte que les 
plantes sauvages , dont proven aient mes semis, devaient 
avoir ete entre-croisees durant toutes les generations prece- 
dentes. Aussi me parut-il absoliiment inadmissible que la 
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difference entre les deux couches de semis put etre rapportee 
a un seul acte d’autofecondation, et j’attribuai ces resultats a 
1’imparfaite maturitedes graines autofecondees (ildtaitce- 
pendant peu probable que toutes fussent dans cet etat), ou a, 
toute autre cause accidentelle et, inexplicable. L’annee sui- 
vante, j’etablis dans le meme but, comme anterieurement, 

. deux grandes plates-bandes tres-rapprochees contenant des 
semis autofecondes et croises d’ceillets ( Dianthus caryo- 
phyllus). Cette plante, comme la linaire, est presque ste- 
rile en dehors de l’action des insectes, et nous pouvons 
tirer de ce fait la meme conclusion 1 que ci-dessus, a sa- 
voir, que les plants generateurs doivent avoir ete’entre- 
croises a chaque generation anterieure ou a peu pres. 
Neanmoins, les semis autofecondes furent nettement infe- 
rieurs aux croises comme taille et comme vigueur. 

Mon attention etait m'aintenant tout a fait eveillee, 
car je pouvais difficilement mettre en doiite que la diffe- 
rence entre les deux couches ne flit attribqable it.ce qu’une 
serie de plantes etait la descendance des fleurs croisees et 
l’autre celle des fleurs autofecondees. En consequence, je 
choisis, presque au hasard, deux autres plantes qui ve- 
naient de fleurir dans ma serre : un Mimulus luteus et 
un Ipombea purpurea; toutes deux, differant en cela de 
la linaire et de Toeillet, sont parfaiteraent fertiles en dehors 
de Taction des insectes. Quelques fleurs, sur une seule 
plante des deux especes, furent fecondees a,vec leur propre 
pollen; d’autres furent croisees avec le pollen d’un indi- 
vidu distinct : les deux plantes furent, du reste, protegees 
con tre les insectes par’un tissu. On sema les graines croi- 
sees et autofecondees ainsi produites dans deux points op- 
poses du meme pot et on les traita de Ta meme facon : 
arrivees a l’etat. adulte, ces plantes furent. mesurees et 
comparees. Dans les deux especes, comme pour le cas de 
la linaire et de Yceillet, les semis croises. furent remar- 
quablement super ieurs, pour la taille et pour tous les autres 
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points, aux plants autofecondes. Je resolus alors de com- 
mencer avec des plantes variees une longue serie d’ expe- 
riences, qui furent continuees pendant onze annees succes- 
sives. Nous verrons dans la suite que les plantes croisees 
l’ont emporte, dans la plus grande majorite des cas, sur 
les plantes autofecondees. Du reste, quelques cas exception- 
nels dans lesquels les plantes croisees n’ont pas eu la vic- 
toire pourront etre expliques. 

Je ferai observer que par abreviation j’ai parle et que je 
continuerai a parler de graines, de semis ou de plantes croises 
et autofecondes; ces termes signifient : ceux ou celles qui sont 
le produit des fleurs autofecondees et croisees. Fecondation 
croisee, veut toujours dire croisement entre deux plantes dis- 
tinctes qui furent obtenues de graines et jamais de boutures 
oude bourgeons. Autofecondation, implique toujours que les 
fleurs en question ontete impregnees par leur propre pollen. - 

Mes experiences furent faites de la maniere suivante. 
Une seule plante, dans le cas ou elle pr'oduisait'suffisam- 
ment de fleurs (deux ou trois dans le cas contraire), fut 
placee sous une gaze tendue sur un chassis et assez large 
pour la couvrir, elle et son pot quand elle en comportait, 
sans la toucher. Ce dernier point est important, car si les 
fleurs touchent la gaze, elles peuvent etre croisees par les 
abeilles, comme je l’ai constate, et quand le tissu est hu- 
mide, le pollen peut etre endommage. Je me servis d’abord 
d’un tissu de coton blanc a mailles tres-fines, maisj’em-, 
ployai ensuite une gaze dont les mailles avaient un dia-. 
metre de 0 m ,0022 : ce tissu, je l’ai appris par experience, 
est un obstacle pour tous les insectes, excepte pour les Thrips 
qu’aucune gaze ne peut arreter. Sur les plantes. ainsi pro- 
tegees, beaucoup de fleurs furent marquees, puis fecondees 
avec leur propre pollen ; en meme temps, sur la meme 
plante, un egal nombre de fleurs marquees d’une maniere 
differeute furent croisees avec le pollen d’un plant distinct. 
Jamais les fleurs croisees ne furent chatrees, et'cela, afin 
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de rapprocher autant que possible ces experiences de ce qui 
se passe daiis la nature avec les plantes fecondees par l’in- 
tervention des insectes. Dans ces conditions, quelques-unes 
des fleurs qui furent croisees peuvent avoir manque d’etre 
fecondees, et ont ete, plus tard, autofecondees. Mais cette 
source d’erreurs, et quelques autres encore, seront bientot 
discutees. Dans quelques rares cas d’especes spontanement 
fertiles, les fleurs etaient disposees de fagon a se feconder 
elles-memes au-dessous de la gaze, et, dans un plus petit 
nombre de cas encore, des plants decouverts furent dispo- 
ses de maniere a etre librement croises par les insectes qui 
les visitent incessamment. L’obligation dans laquelle je 
,me suis trouve de varier occasionnellement ma facon de 
proceder, presente des avantages reels et de grands des- 
avantages; mais lorsquc j’ai du recourir a une difference 
dans le mode de traitement, cela a ete indique dans les 
developpements afferents a chaque espece. 

II a ete pris soin que les graines fussent completement 
mures avant d’etre cueillies. Plus tard, les graines croisees 
et autofecondees furent, dans le plus grand nombre des cas, 
enterrees au milieu du sable humide, en deux points op- 
poses d’un grand, verre recouvert avec une glace, en ayant 
soin de separer les deux lots : le verre fut place "sur une 
cheminee dans une piece chaude. Je pouvais ainsi observer 
la germination des graines. II arriva quelquefois que'cer- 
.taines semences germerent avant les autres; elles furent 
rejetees. Mais chaque fois que deux graines leverent en 
meme temps, elles furent semees dans le meme pot, en 
deux points opposes et avec une separation superficielle. 
Jeprocedai ainsi jusqu’a ceque, au total, six a vingt sujets 
et plus, du meme age, fussent plantes dans des points op- 
posees de differents pots. Si un des jeunes plants devenait 
malade ou se trouvait endommage d’une'-facon quelconque, 
il etait arrache, puis jete, et son antagoniste place dans le 
cote oppose du meme pot partageait.de meme sort. 
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Comme un grand, nombre de graines furent enterrdes 
dans le sable pour y germer, beaucoup y resterent apres 
l’enlevement des couples choisis. Quelques-unes etaient en 
etat de germination et les autres intactes ; elles furent semees 
dru dans des points opposes d’un ou de deux pots plus 
grands, ou encore en pleine terre, en deux longues rangees. 
Dans ce cas il se produisait, d’un c6te du pot , parmi les 
jeunes pieds croises, et, de l’autre cote, parmi les memes 
pieds autofecondes, un combat tres-acharne pour l’exis- 
tence, qui avait lieu egalement entre les deux lots vegetant 
en concurrence dans le meme vase. Un grand nombre pe- 
rit; les plus grands, parmi les survivants des deux c&tes, 
furent mesures apres leur complet developpement. Les 
plants traites de cette maniere furent ainsi assujettis a peu 
pres aux m times conditions que ceux qui vivent d l’etat de 
nature, dont le sort est de combattre pour la maturite au 
milieu d’une foule de concurrents. 

Dans d’autres circonstances, par manque de temps, les 
graines, quoique destinees a germer dans le sable humide, 
furent semees dans des points opposes du meme pot, et 
les plantes completement developpees furent mesurees. 
Mais ce procede est moins exact, car les graines ger- 
maient quelquefois plus rapidement d’un cote que de 
l’autre. II fut, cependant, quelquefois necessaire d’agir ainsi 
avec quelques especes dont les graines ne levent pas bien 
quand elles sont .exposees a la lumiere, quoique. les verres 
qui les contenaient fussent conserves sur une cheminee, 
d’un seul cote de la chambre, et a quelque distance de deux 
f'enetrcs qui font face au nord-est 1 . La terre des pots dans 

1 Ce fait se presents de la maniere la plus’ nette avec les graines de 
Papaver vagum et-de Delphinium consolida, moins nettement avec 
celles de V Adonis cestivalis et de V Ononis rhinutissima. Dans le sable 
seul, rarement il germa.plus d'uneou deux graines de ces quatre espfices, 
quoiqu’elles y fussent laissees pendant quelques semaines; mais lorsque 
ces mSmes semences furent placdes en terre dans des pots et recouvertes 
avec une petite couche de sable, elles germtoent immediatement en 
grand nombre. 
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lesquels les sujets yenus de graines .furent plantes .ou les 
graines semees, etait soigneusement melee, afin d’offrir une 
composition uniforme. Les plants des deux cdtes furent 
toujours arroses simultanement et aussi egalement que 
possible, et memequand cette precaution n’a pu etre prise, 
les pots n’etant pas de dimension considerable, l’eau dut 
6tre repandue presque egalement sur tous les points. Les 
plants croises et putofecoiides furent separes par une bar- 
riere superflcielle qui resta toujours orientee vers la princi- 
,pale source de lumiere, de facon que les plants repussent 
,un ecl.airage egal des deux cdtes. Je ne crois pas qu’il 
soit possible de soumettre deux plants a des conditions plus 
etroitement egales que celles dont furent entoures mes 
pieds -.croises et autofecondes,- cultives ainsi qu’il a eto 
.decrit ci-dessus. 

- Dans ,1a. com paraison des termes des deux series, l’ceil ne 
fut jamais consulte seul. Generalement, des deux' cotes, la 
taille de chaque plante fut mesuree avec soin et plus d’une 
fois, c’est-a-dire : dans sa jeunesse,- quelquefois d l’etat un 
peu plus yieux, et enfin apres son entier ou presque entier 
developpement. Cepe.ndant, dans quelques cas (ils ont 
toujours ete specifies), pour gagner du temps, uneseule- 
ment ou deux des plus grandes .plantes, de chaque cote, fut 
mesuree. Ce prpcede, qui n’est pas recommandable, ne fut 
jamais .suivi, si ce n’est avec les plantes provenant , des 
graines restant apres le choix des couples, ; et cependant les 
plus grands pieds de chaque cote paraissent nettement- re- 
presenter la difference moyenne entre ceux des deux cotes. 
II a, du reste, un grand avantage, c’est que les plants ma- 
lades ou accidentellement endommages, aussi bien que 
la descendance des graines trial muries, se trouvent ainsi 
eliminesi Lorsque les plus grandes plantes seules de 
chaque c6te furent mesurees, leur hauteur moyenne exceda, 
sans aucun doute, celle de tous les autres plants du meme 
cote pris ensemble. Mais dans le cas des plants provenant 
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des graihes restant, la hauteur, moyenne des plus grands 
pieds etait moindre que celle des plautes accouplees, .a 
cause des conditions defavorables auxquelles elles furent 
soumises par leur grand rapprochement. Du reste, pour 
notre but, qui est la comparaison entre plants croises 
et autofecondes, leur hauteur obsolue a peu d’impor- 
tance. 

Les moyennes, ou mieux les hauteurs moyennes, furent 
calculees par la .methode ordinaire approximative, c’est-a- 
dire on additionnant toutes les mesures et divisant le pro- 
duit par le nornbre de plantes mesurees; le resultat est 
donne en fractions decimales. Comme les differentes 
especes atteignent des hauteurs di verses, j’ai toujours 
donne par surcroit', on y,ue d’une comparaison facile, 
la hauteur moyenne .pour cent des plantes croisees de 
-chaque espece, et la taille moyenne des plantes autofe- 
condees a ete calculee sur la meme' base. Pour ce qui re- 
garde les plantes croisees provenant des graines restant 
apres <que les couples ont ete preleves, et parmi les- 
quelles quelques-unes seulement des plus grandes furent 
mesurees ale part et d’autre, je n’-ai pas pense qu’il fut 
•utile de compliquer les resultats en -donnant separement 
.leurs moyennes et celles des couples,; j’ai seulement addi- 
tionne toutes les hauteurs et obtenu ainsi un seul ohiffre 
moyen. 

Je me .suis lohgtemps demande s’il y .avait utilite .a 
-donner les mesures de chaque plante separement, et je me 
suis arrdte a cette derniere maniere de faire. afin de bien 
montrer que la superiorite des plantes croisees sur' les 
autofecondees ne peut ordinairement dependre de la pre-r 
sence, d’un cote, de deux ou trois plantes extraordinaires, 
ou, de l’autre, de quelques sujets mal venus. Quoique plu- 
sieurs observateurs aient indique, avec insistance, en 
termes generaux, la superiorite de la descendance des va- 
rietes entre-croisees sur l’une et l’autre forme generatrice, 




16 



INTRODUCTION. 



Chap. I. 



ils n’ont donne aucune mesure precise 1 ; aussi ai-je reuni 
les individus de la meme variete sans aucune observation, 
ni sur leur croisement, ni sur leur autofecondation. Du 
reste, des experiences de cette nature demandent beaucoup 
de temps (les miennes ont dure onzeans) ; il n’est done pas 
probable qu’elles soient repetees bientot. 

Un petit nombre de plantes croisees et autofecondees 
ayant ete mesurees, il etait pour moi tres-important d’ap- 
prendre jusqu’a quel point mes moyennes etaient dignes de 
confiance. Je demandai done a M. Galton, qui a acquis 
line grande experience dans les recherches statistiques, 
d’examiner quelques-uns de mes tableaux de mensuration, 
aii nombre de sept, et surtout ceux relatifs a VIpomcea , au 
Digitalis , aux Reseda lutea, Viola , Limnanthes , Pe- 
tunia et Zea. Je puis etablir que, si nous prenons au ha- 
sard une douzaine ou une vingtaine d’hommes appar te- 
nant a deux nations differentes et que nous les mesurions, 
il serait, je crois, temeraire de vouloir, d’apres un si petit 
nombre, asseoir une appreciation sur leur tadle moyenne. 
Mais le cas est quelque peii different avec mes plants 
croises et autofecondes, qui furent pris du meme iige, assu- 
jettis du commencement jusqu’d la fin aux memes condi- 
tions,' et qui enfin provenaient des memes parents. 
Lorsque les mesures n’ont ete prises que sur deux k six 
paires seulement, les resultats n’ont manifestement que 
peu ou point de valeur, excepte en tant qu’ils confirment 
les experiences faites sur une grande echelle avec les au- 
tres especes ou qu’ils sont confirmes par elles. Je vais 
maintenantreproduire ici le rapport sur mes sept tableaux 
de mensuration, que M. Gal tori a eu la bonte de rediger 
pour moi. ’ 

1 On trouvera un resume de ces propositions avec renvois dans raa 
Variation of Animals . and Plants under Domestication (Variation 
des animaux et des plantes sous l’influence de la domestication), tra- 
duction franjaise par J. Moulinid, chap. xvu. 
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« J’ai examine avec soiiv, et par plusieurs mOthodes, les me- 
sa res de plantes pour trouver jusqu’a. quel point les rnot'ennes 
des diffdrentes series reprefeententdesrOalitesconstantes, eomme 
cela parait etre tant que les conditions gen<irales de vegetation 
restent inalterees. Les principales methodes qui furent adop- 
tees sont facilement expliqudes en choisissant comme exemple 
une dos plus petites series de plantes, celle du ndais. . 

Zea metis (plantes jeunes). 



Mensurations enregistrdes 


Plants arranges par ordre de grandeur ' 


par M. Darwin 




En pots sg parti a 


En une seule sdrie - 


Colonne I 


II 


III- 


•IV 


V 


VI 


VII 


VIII 




Croisds 


Auto- 

fecondgs 


Croisgs 


Auto- 

fdcondds 


Croisds 


Auto- 

fdcondds 


Difference . 




metres 


metres 


metres 


mitres 


mitres 


metres 


mitres 


■ Pot n“ I 


0,587 

0,300 

0,525 


0,437 

0,509 

•0,500 


y 




0,5S7 

0,581 

0,575 

0,556 


H 


-0,078 
-0,081 
— 0,0 /d . 
-0,087 


Pot n“ It 

■ 


0,550 
0,481 
0,537 _ 


0,500 

.0,459 

0,465 


m 


B 


0,556- 

0,550 

0,540 

0,537 


0,465. 

0,459 

0,450 

0,450 


-0,087 
. —0,090 
-0,090 
-0,087 


- 

Pot n* III 

' 


0,553 
0,512 
0,456 
1 0,540 
0,581 


0,465 

0.381 

0,412 

0,450 

0,406 


1 


|| 


|| 


if 


—0,075 

-0,090 

—0,096 

-0,071 

-0,068 

+0,081 


' ' 
Pot n" IV 

. 


0,525 

0,553 

0,575 

0,300 


0,450 

0,312 

0,387 

0,450 

' 




if 


(j 


0,318 





« Les observations, telles que je les recus, soiit indiquees dans 
les colonnes II et III, oil elles n’ont certainement pas, it premiere 
vue, apparence de regularity. Mais des qu’elles sontarrangees 
par ordre de, grandeur eomme dans les colonnes IV et V, le cas- 
change essentiellement. Nous voyons maintenant qu’it peu 
d’exceptions pres, la plus grande plante du cote eroise depasse., 
dans chaq ue pot, la plus grande plante du c6t6 autofeconde, que 
la d.euxiOme depasse la seconde, que la 3" depasse la 3 e , et ainsi 
de suite. Sur les quinze cas contenus dans le tableau, on compte 
seulement deux exceptions it cette regie. Nous pouvons done 
aflirmer avec confiance qu’une sdrie de plantes croisees l’empor : 

i" 
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tei*a sitr une se.rie de plantes au tofecondees , ■ d ans la limite des 
conditions qui ont preside k la prdsente experience.. 



Pots ’ 


Crois«Jes 


Auto- 

fdcondiles 


Difference 




metres 


metres 


metres 


I 


0,471 


0,481 


+0,010 


II 


0,521 ' 


0,475 


—0,046 


III . 


0,528 


0,421 


-0,107 


IV 


0,493 


0,400 


-0,093 



« En'face de chaque cas un cliiffre, indique la valeur de cet 
excedant. Les valeurs moyennes de plusieurs groupes sont si 
diseordantes, comme c’est montrfi dans le tableau ci-dessus, 
qu’une estimation numdrique juste et precise parait impossible. 
Mais il se dresse cette question de savoir si la difference entre 
chaque pot ne serait pas d’un ordre d’importance plus conside- 
rable que celle des autres conditions qui -ont modifie l’accrois- 
sement des plants. S’il en est ainsi, et seulement dans cette 
condition, il doit en resulter que lorsque toutes les mensura- 
' tions soit des .plants croisds, soit des autofecundes,.seront com- 
bin6es en une seule s£rie, cette derniere aura une regularity 
statistique. L’exp6rience est faite dans les colonnes VII et VIII 
ou la regularity est bien apparente et nous justifie, quand nous 
considerons ce moyen eornme parfaitement digne de confiance. 

' J’ai remanie ces mesures et.les ai revues a la maniere ordi- 
naire, en tracant a travers ces chiffres une courbe ii main levee ; 
mais cette revision ne fait que modifier simplement les moyens ' 
fournis par les premieres observations. Dans le cas present, 
comme dans tous les autres rapproches, la difference entre le 
precede original et le precede revise est au-dessous de 2 pour 
cent de la valeur moyenne. Il existe cette tres-remarquable 
coincidence que dans les 7 especes de plantes dont j’ai examine 
les mensurations, les proportions entre les hauteurs moyennes 
des plantes croisees' et des autofecondees constituent cinq cas 
renfermes dans des limites tr6s-rapprochees. Dans le Zea mais, * 
elle est comme 100 a 84, et dans les autres elle est comprise 
entre 100 'it 76 et 100 a 80. ' ’ . 

• '« La determination de la variability (mesuree par ce qu’on 
appelle techniquement Yerreur probable) est un problem.e 
d'une solution plus delicate que celui de la determination de 
la valeur des procedes; aussi, apres plusieurs essais, je doute 
qu’on puisse tirer. quelques conclusions de ce petit nombre 
d ’observations. Il faudrait avoir a sa disposition les mesures 
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d’au moins 50 plants dans chaque cas, pour dtre en position 
d’obtenir des rdsultats certains. Un fait, du reste, relatif & la 
variability, quoique faisant ddtaut dans le mats, entre dvidem- 
ment dans le plus grand nombre des cas ic’est que ies plantes 
autofeconddes renferment le plus grand nombre de specimens 
exceptionnellement petits, tandis que les croisees atteignent 
gdndralement leur entier developpement. 

« Cet ensemble de cas dans lesquels les mesures ontdtd prises 
sur quelques-uns des plus grands plants vdgdtant en rangees 
dont cbacune renfermait un- grand nombre de sujets, montre 
trds-claireraent que les plants croisds surpassent en hauteur 
les autofdcondes, mais il ne permet aucune conclusion tou- 
chant leur valeur respective moyenne : si l’on arrivait & con- 
naitre qu’une sdrie subit la loi de I’erreur ou toute autre loi, 
etsi, d’autre.part, on savait lenombredes individusconstituant 
les sdries, il serait toujours possible de reconstruire cette sdrie 
■ lorsqu’une fraction en auraitdtddonnde. Mais je n’ai pas trouvd 
.qu’une telle mdthode put' dtre appliqude au cas present. Le 
doute relatif au nombre de plants composant chaque sdrie est 
de mddiocre’ importance, la difficulty reelle git dans notre igno- 
rance de la loi prdcise suivie par les sdries. L’expdrience des 
plantes en pots ne peut en rien nous aider h determiner cette 
loi, par cette raison que les observations qui les concernent sont- 
trop peu nombreuses pour nous mettre en dtat d’obtenir autre 
' chose que les termes moyens des sdi’ies auxquelles elles appar- 
tiennent avec quelque certitude, attendu que les cas que nous 
considdrons maintenant se rapportent aux termes extrdmes de 
ces sdries. II existe encore d’autres difficultds spdciales dans 
lesquelles il n’est pas ndcessaire d’entrer, puisque cefie dont 
je viens de parler constitue il elle seule un obstacle infranchis- 
sable. » 

M. Galton m’a envoy e en meme temps des traces gra- 
phiques qu’il a etablis d’apres mes mesures, et qui foment 
• evidemment des courbes parfailementregulieres. Il a appli- 
que la qualification « tres-bonnes » a celles du mats et du 
Limnanthes . Il a aussi, dans les sept tableaux, calcule la 
hauteur moyenne des plantes croisees et autofecondees, par 
un procede plus correct que celui dont je meservais, parti- 
culierement en y comprenant, comme il est conforme aux 
regies de-la statistique, les hauteurs de quelques plants qui 
moururent avant d’etre mesures, tandis que j’additionnai 
dans le mien tout simplement les hauteurs des survivants et 
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divisai le total par leur nombre. La difference qui existe 
entre nos resultats est tres-satisfaisante a un point de yue, 
car les hauteurs nioyennes des plantes autofecondees obte- 
nues par M. 'Galton, sont inferieures aux.miennes dans 
tous lescas, excepte un seul ou les chiffres sont les memes, 
et ce fait montre que je n’ai 'en aucune facon exagere la 
super iorite des plantes croisees sur les autofecondees. 

Apres mensuration, les plantes croisees et autofecondees 
furent quelquefois coupees a ras de terre et pesees en egal 
nombre des deux cotes. Cette me tliode de comparaison donne 
de tres-remarquables resultats, et il serait a souhaiter qu’elle 
eht ete plus sou vent employee. Enfin, souvent ila ete pris 
note de' toute' difference sensible dans le degre de ger- 
mination des plantes croisees et' autofecondees, de toute 
difference dans la duree relative de la floraison.des plantes 
qui en provenaient,. et de leur fecondite, c’est-a-dire du 
nombre des capsules seminiferes qu’elles produisirent, autant 
que du chiffre moyen des graines contenues dans cliaque 
capsule. ’ 

Lorsque je commengai mes experiences, je n’avais pas 
l’intention de cultiver ties plantes croisees et autofecondees 
au dela de la premiere generation ; mais des que les plants 
de cet ordre furent en fleurs, je pensai qu’il fallait en cul- 
tiver une generation de plus, et j’operai de la maniere sui- 
vante. Diverses fleurs appartenant a line ou plusieurs 
plantes autofecondees furent de nouveau soumises a l'au- 
tofecondation, et, d’autre'part, differen-tes fleurs prises sur 
une ou plusieurs plantes croisees furent fecondees avec le 
pollen d’un autre pied croise du meme lot. Ayant ainsi 
commence, je suivis la meme methode avec quelques-unes 
des especes, pendant dix generations successives. Les 
graines et les plants furent toujours exactement traites de 
la maniere que j’ai deja indiquee. Les plantes autofecondees 
provenant originellement soit d’une, soit de deux plantes 
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meres, furent entre-croisees aussi etroitement que possible 
a chaque generation,' et je ne crois pas avoir depasse mori 
but'. Mais. au lieu de feconder une des plantes croisees avec 
uiie autre croisee, j’aurais dd croiser les plantes autofe- 
condees de chaque generation avec un pollen provenant 
d’une plante sans parente, c’est-a-dire d’line plante apparte- 
nant a une famille on branche de la meme espece'et de la 
meine variete: Cela fut pratique dans quelques cas coftimie - 
■experience additionrielle,' et les resul tats en furent remar- 
quables. Mais la m4thode la plus usiiellement suivie flit de 
mettre en competition et de comparer les plantes eritre- 
' croisees (qui furent presq'ue. toujours la descendance de 
plants d’une parente plus ou moins eloignee) avec les 
plantes. autofecondees de chaque generation' successive , 
toutes ensemble, ayant, dureste, vegete dans les conditions 
le plus strictement semblables. Au demeurant', j’ai plus.- 
appris .par cette facon de proceder qui fut coriiniencee par 
inadvertance et ehsuite necessairentient suivie, que si.j’avais 
toujours' croise les plants autofecondes de chaque gene- 
ration successive avec le pollen d’un pied nouveau. ' . . • 

J’ai dit’que les plantes croises des differentes genera- 
tions successives furent presque toujours entachees de- 
parente. Lorsq'ue les. fleurs. d’une -plante hermaphrodite 
sorit croisees avec du pollen provenant d’une plante dis- 
tincte, les plants qui en provien'nent peuv'en't etre cdn'si- 
dere's, comme freres ou'scBiirs hermaphrodites,' ceux .qui 
. sortent des graines.de la rue me capsule etaht’aussi rappro- 
ches que le sont des jumea'ux oil des animaux d’uhe merne 
portee. Mais, dan's un certain sens,' les fleurs de la meme_ 

■ plante sont des individus distincts ; aussi, toutes les fois que 
des fleurs d’unpied-mere seront croisees pardii pollen proven 
nantde fleursd’un pied-pere, les plantsqui en viendront pour- 
rontetre consideres comme demi-freres ou demi-sceurs; mais' 
plus rapproches cependant que ne le sont les demi-freres et 
demi-soeurs chez les animaux ordinaires. Les'fleurs sur lepied- 
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mere, furent, du reste, ordinairement croisees avec' du 
pollen, pro venant de deux ou plusieurs plantes distinctes, et, ■ 
dans ces cas, les rejetons peuvent etre appeles avec plus 
de verite demi-freres ou demi-soeurs. Lorsquedeux outrois 
plantes meres furent croisees, corame cela arriva souvent, 
par deux ou trois plantes peres (les graines ayant ete toutes 
entremelees), quelques-uns des rejetons de la premiere ge- 
neration n’etaient parents en aucune facon , tandis que 
• beaucoup d’autres etaient .ou completement ou a demi freres 
et soeurs. A la seconde generation, un. grand nombre des 
, rejetons doivent avoir ete ce qu'on peut appeler completement 
ou a demi cousins-germains, meles' a des freres et soeurs 
complets ou a demi et a d’autres plants depourvus de tout 
degre de parente. II a du en etre ainsi dans les generations 
suivantes, qui auraientpu compter aussi beaucoupdecousins 
du second degre ou d’un degre plus eloigne. Avec les der- 
nieres generations, la parente a du devenir. de cette ma- 
niere de plus en plus inextricablement complexe, soit dans 
le plus grand nombre des plantes tres-peu parentes, soit ■ 
dans quelques-unes de parente tres-rapprochte. 

Je n’ai plus a noter qu’uii seul point, mais daine tres,-' 
haute importance : c’est que les plantes croisees et autofecon- 
dees furent leplus strictement possible assujetties, dans la 
meme, generation, a des conditions d’une similitude et d’une • 
uniformite completes. Dans les generations successives, 
elles furent soumises a des conditions legerement difierentes 
suivant les S r ariations de saisons, car leur culture fut faite a 
diverses periodes. Mais, a tous les autres points de vue, le 
traitement fut semblable, puisqu’elles vegeterent empotees 
dans le meme sol prepare artificiellement, furent arrosees 
en meme temps et resterent enfermees ensemble dans' la 
meme serre;froide ou chaude. Elies echapperent done ainsi', 
pendant plusieurs annees successives, aux vicissitudes cli- 
materiques auxquelles sont soumises les, plantes vegetant 
en pleine terre. 
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Sur quelques causes d'erreur apparentes et reelles 
clans mes experiences. — II a 'ete objecte contre des 
•experiences semblables aux miennes,.qu’en recouvrant des 
plantes avec une gaze, me me pendant la courte duree do 
' la floraison, on peut en compromettre lasante et la fecon- 
dite. Je n’ai point remarque un pareil effet, si ce n’est dans 
-un seul cas avec un myosotis, et encore, la cause reelle du 
dommage doit se trouver ailleurs que dans l’enveloppement 
de la' plante. Mais, meme en supposant que cette pratique 
ait ete tres-prejudiciable(etcertainement elle ne l’etait pas 
a un haut degre, si.j’en juge par les apparences des plantes, 
et par les resultats de la' comparaison de leur fecondite- 
avec celles non recouvertes vivan.t dans le voisinage), elle 
n-’a pas du fausser.mes experiences, car, dans tous les* cas 
les plus importants, les fleurs furent croisees aussi bien 
qu’autofecondees sousun filet, si bien, qu’ace point devue, 
elles furent traitees exactement de la meme facon. 

Comme il est impossible de.se garantir contre. les in- 
sectes minuscules porteurs de pollen, tels que les TI trips, 
il- a du arriver que des fleurs destinees a. etre fecondees 
par elles-memes ont ete croisees plus tard.avec le pollen 
d’une autre fleur de la meme plante apporte par ces insectes ; 
mais, comme nousle verrons bientot, un pareil croisement 
doit rester sans effet ou n’en produire que bien peu.'Lors- 
qiie deux ou plusieurs plantes furent placees les unes au- 
pres des autres sous le meme filet, comme cela fut pratique 
souvent, alors il y avait danger reel, quoique peu redou- 
table, que les'fleurs reservees a l’autofecondation fussent 
croisees avec un pollen apporte d’une plante distincte par 
les Thrips. J’ai dit que le danger n’etait pas redoutable, 
parceque j’ai constate souvent que des plantes autosteriles 
en dehors de Taction -des insectes, restaient steriles quand 
plusieurs plantes de la meme fespece etaient placees sous la 
. meme gaze. Du reste, si les fleurs que j’avais prealablement 
autofecondeeS’ furent, dans quelques cas, croisqes par des 
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. Thrips apportant du pollen d’une plante distincte, des re- 
jetons croises durent, d’autre part, etre compris parmi les 
autofecondes, et l’on youdra bien remarquer que cet accident • 
a pour effet de diminuer et non pas diaugmenter la superio-. 
rith en hauteur moyenne, en .fecondite, etc., des plantes 
croisees sur les autofecondees. 

Comme les fleurs appelees au croisement ne. furent ja- - 
mais ch&trees, il est probable, et meme peut-etre certain, 
que je manquai quelquefois effectivement la fecohdation 
croisee, et que ces fleurs furent ensuite spontanement au- 
tofecondees. Ce fait a du se produire tres-facilement avec les 
especes- dichog'anies, car, sans une grande attention, il est . 
difficile de savoir si, dans ces fleurs, les stigmates sont aptes 
a la’fecondation lorsque les aritheres sont ouvertes. Mais,' 
dans tous les cas, comme les fleurs etaient protegees contre 
le vent, la pluie et l’acces des insectes,.le pollen depose par 
moi sur la surface du stigmate, avant qiie cet organe fut 
mur, doit generalement etre reste intact jusqu’a sa matu- 
rite, et les fleurs doivent alors avoir ete croisees comme je 
me le proposais. Neanmoins, il est .tres-probable que des 
rejetons autofecondes se sont trouves quelquefois, de cette 
fagon, compris parmi les plants croises. L’efFet de cet acci- 
dent a ete, cohime dans le cas precedent, de ne pas exagerer, • 
mais; bien au contraire, dediminuer la superiorite moyenne 
des plantes croisees sur les autofecondees. 

Les erreurs provenant des deux causes sus-menti’onnees 
et d’autres encore,' telles que l’insuffisante maturite de- 
quelques graines (quelque soin que Ton prit'd’eviter cette 
erreur), la maladie ou quelque dommage inapercu survenu 
a quelques plants, ont ete ecartees dans une large. pro- 
portion pour ce qui a trait aux cas dans lesquels de nom- 
breux plants croises et autofecondes furent mesures eteva- 
lues eh moyenne. Beaucoup d’entre ces causes d’erreurs doi- 
vent aussi avoir ete eliminees en prenant la precaution', 
de faire germer les graines dans du sable humide, et en 
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prelevant les plants par paires, car il n’est pas admissible ' 
que des graines mal et bien muries ou malades et saines 
aient pu lever exactement dans le- meme temps. Un r'e- 
sultat semblable a du etre obtenu dans les nombreux cas 
ouquelques-uns settlement des plants parmiles plus grands, 
les plus beaux et les plus sains, furent mesures de chaque- 
cdte des pots. 

• * 

■Kolreuter et Gartner 1 ont prouve que certaines plantes 
exigent beaucoup de grains de. pollen (jusqu’a.50 ou 60), 
pour assurer, la fecondation de tous les ovules contenus dans ' 
l’ovaire. Naudin a trouve aussi que, dans le cas du Mirabi- 
lis, unou'deux seulement* des gros grains de pollen propres 
a ce vegetal etant places sur le stigmate, les plantes qui 
proviennent de ces .graines restent rabougries. Aussi eus-je 
grand soin de mettre toujours une ample provision de 
poudre fecondante sur le stigmate que je recouvrais ainsi 
generalement en entier, mais je ne pris pas la peine de me- 
surer exactement la meme quantite de pollen pour l’appliquer 
sur les stigmates des fleurs autofecondees etcroisees. Apres 
avoir ainsi fait pendant deux, saisons, je me souvins que 
Gartner pensait, quoiquesanspreuvedirecte, qu’unexcesde 
pollen etait peut-etre prejudiciable; et il a ete prouve par 
Spallanzani’ Quatrefageset Newport que, chez certains ani- ' 
maux, un exces de fluide sdminal entrave completement la 
fecondation.' Il etait done necessaire d’acquerir uno certi- 
tude sur ce point, a savoir, si la fecondite des fleurs est . 
affectee par l’application d’une tres-petite et ’d’une tres- 
grande quantite de pollen sur le stigmate. Consequemment, ■ 
une tres-petite masse de pollen fut placee sur une portion du 
large stigmate dans soixante-quatre fleurs d ’Ipomcea pur- 
purea, et, d’autre part, avec une grande quantite de pollen 
on recouvrit la surface entiere du. meme organe dans 

1 Kenntniss der Befruchtung (Connaissance de la fecondation), 1844, 
p. 345. — Naudin, Nouvelles archives du Museum , 1 . 1, p. 27. 
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soixante-quatre autres fleurs. Afin de varier l’experimen- 
tation, .la moitie des fleurs de chaque lot fut prise sur les 
plantes provenant de graines autofecondees, et l’autre moi- 
tie sur des plantes. provenant de graines , croisees. Les 
soixante-quatre fleurs dotees d’un exces de pollen muri- 
rent soixante et une capsules, et, a l’exclusion de quatre 
d’entre elles dont chacune contenait seulement une graine 
unique mal venue, toutes les autres renfermaient une 
moyenne de 5,07 graines par capsule. Les soixante-quatre 
fleurs pourvues seulement d’une petite quantite de pollen 
'placee sur un cote du stigmate. murircnt soixante -trois 
capsules et, a 1’exclusion d’une d’entre elles qui fut dans le 
meme cas que ci-dessus, toutes contenaient une moyenne de 
5,129 graines. Ainsi, les fleurs fecondees avec une petite 
quantite de pollen donnerentun plus grand nombrede cap- 
sules et de graines que celles qui en avaient recu tin exces ; 
mais la difference est trop faible pour avoir quelque im- 
portance. A un autre point de vue, les graines produites 
par les fleurs munies d’un exces de pollen furent un peu 
plus lourdes que les autres, car cent soixante-dix d’entre 
elles peserent 79,67 grains (5s r ,18), tandis que 170 graines 
provenant de fleurs pourvues d’une tres-petite quantite de 
pollen peserent79,20 grains (5s r ,14). Les deux categories de . 
' graines, ayant ete placees dans du sable humide', ne presen- 
terent aucune difference dans leur degre de germination.. 

- Nous pouvons done conelure que les experiences ne 
. furent pas troublees par une petite difference dans la 
quantite de pollen mise en oeuvre, car, dans tous les cas, 
il en fut toujours employe suffisamment. • 

L’ordre suivant lequel notre sujet sera traite , dans le 
present volume, estcelui-ci. Une longue serie d’experiences 
sera d’abord donnee dans les chapitres II jusqu’a VI. Des 
tableaux seront ensuite ajoutes montrant, sous une forme, 
condensee, la hauteur, la fertilite et le poids relatifs de la 
descendance des diverses especes croisees et autofecondees. . 
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Un autre tableau montrera les resultats remarquables de / . 
la fecondation de certains plants (lesquels, durant plusieurs 
generations, avaient ete, ou bien autofecondes , ou bien 
crojses avec. des sujets conserves constamment • dans des ■ 
.conditions absolumentsemblables) parun pollen provenant 
de plantes d’un rameau distinct qni avaient ete exposees a 
des conditions dissemblables. En terminant les chapitres, 
divers faits rapportes et differentes questions d’un interet 
general seront discutes. ■ • 

Le lecteur qui n’est pas specialement interesse a ce sujet 
pourra se dispenser de lire ces details, quoiqu’ils portent 
en'eux, je le pense du moins, une certaine vaieur et ne puis- 
sent etre completement resumes. : mais je lui conseillerai de 
prendre comme types les experiences sur YIpomoea (dans le . 
chapitre II) auxquelles il pourra ajouter celles qui ont trait 
a la digitale, l’origan, la violette ou au chou commun, parce 
que, dans ces divers cas, les plantes croisees ont montre, a un 
degre eleve, sur les autofecondees , une superiority marquee ' ■ 
rnais non pas absolument semblable. Comme exemple de 
plantes autofecondees egales ou superieures aux croisees, 
les experiences sur le Barlonia', le Canna et le pois 
commun devront etre lues; mais, dans.ce dernier cas, et . 
probablement dans celui du Canna, le manque de superio- 
'rite dans les plantes croisees peut etre explique. Pour* 
l’experimentation , des .especes furent choisies dans des ’ 
families tres-eloignees et habitant des contrees diffe- 
rentes.'Dans quelques cas peu nombreux, plusieurs genres 
appartenant a la meme famille furent mis a l’essai, et, 
alors, ces genres sont reunis ensemble; mais les families 
elles-memes ont ete arrangees,' non d’apres l’ordre natu- 
rel, mais dans celui qui convenait le mieux a mon but. 

Les experiences furent donnees en entier lorsque les resul- 
tats me parurent d’une vaieur suffisante pour . justifier les 
details. Les plantes qui portent des fleurs hermaphrodites • 
peuventetre plus exactement croisees qu’on ne peut le faire 
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avec les animaux bi-sexuels; elles sont par cela meme bien ■ 
agencees pour fnettre en lumiere el la ‘nature et l’etendue 
des bons effets du croisement, aussi bien que les mauvais 
. resultats de I’autofecondation.’La' plus importante coriclu- . 
. ✓ sion a laquelle je sois arrive est que le simple acte du crbise- • 
merit n’est pas avantageux par lui-meme. Le bien qui eri 
resulte depend de la difference profonde de constitution qui 
existe entre les individus croises, difference qri’il faut attri- 
, buer aux conditions variees qui.ont ete imposees aux pro-, 

. geniteurs pendant de nombreuses generations, ou a cette 
chose inconnue que, dans notre ignorance, rious appelons , 
la variation spontanee. Cette conclusion, corrime nousle 
verrons dans la suite, est-intimement liee a de nombreux 
. problemes physiologiques importants, comme Test la:.ques- : 
tion du benefice realise par des changements legers.dans les 
. conditions de l’existence, et celle-la est en connexion tres- 
intime avec la vie elle-meme. Cette conclusion jette encore 
de la lumiere sur l’origine des deux sexes et sur leur sepa-' 
ration ou leur union dans le meme individu, enfin sur le 
sujet tout entier de l’hybridation, qui est' un des plus 
grands obstacles a l’acceptation generale et au progres du . 

• grand principe de revolution. 

Afin d’eviter tout malentendu, je demande la permission # 
’de repeter que, dans tout ce volume, une plante; un re- 
jeton ou une graine croises, sigriifie d’une parente croisee,. 
c’est-a-dire un' plant, une* graine ou un rejetori derivant, ; 
d’une fleiir fecondee avec le pollen d’une plante distincte, 
mais appartenant a la meme espece. IJne plante, une graine 
ou un rejeton.autofecorides, signifie d’unc’ parente auto- 
fecondee, c’est-a-dire une plante, un semis ou une graine 
derives d’une fleur fecondee avec le pollen de la meme 
fleur- ou quelqu’efois, lorsque c’est specifie, d’une autre 
fleur de la meme plante.- • ... 
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Conyolvulacees. 

Ipomcea purpurea, comparaison entre la tailleet la fecondite des plantes 
•croisees ‘et autofecoudees pendant dix generations successives. — Vi- 
gueur constitutionnelle plus accentuee des plantes croisees..-- Effets 
produits sur la'descendance par le eroisement des ditterentes fleurs de 
la'mSme plante, au lieu du eroisement .par des individus differents: 
— Effets du eroisement avec un rameau nouveau. — Descendance.de la 
plante autofecondee nominee Hero.?.— Resume de )’accroissement,"de la 
vigueur et de la fecondite des generations successives croisees et auto- 
lecondees. — Petite quantite.de pollen renfermee dans, les antli4res des 
plantes autofeeondees de la derniCre generation et sterility de leurs pre- 
mieres fleurs. — Gouleur uniforme des fleurs dans les plantes autofe- 
condees. — L’avantage resultant 'd’un eroisement entre deux plantes 
distinctes est lie leur difference de constitution. . 

Un plant A'lpomcea purpurea ,• ou, comme on l’appelle 
souvent - en Angleterre, de Convolvulus major, originaire 
du Sud de l’Amerique, vegetait dans ma serre. Dix- fleurs 
de cette plante furent fecondees avec du pollen de la ineme 
fleur, et dix autres, portees sur le merae pied, furent croi- 
sees avec du pollen d’une plante distincte. La fecondation 
des .fleurs avec leur propre pollen etait inutile, car ce Con- 
volvulus est fecond par lui-meure a un liaut degre; mais 
j’agis ainsi aftn de laisser a mes experiences un parallelisme 
completatous les points devue. Pendant leur jeunesse,- les 
fleurs presentent un stigmate faisant saillie au-dessus des 
• antheres, et cette disposition a du donner a penser qu’elles 
lie pouvaient 6tre fecondees sans l’intervention des bour- 
dons qui les visitent frequemment ; mais, quarid les fleurs 
vieillissent, les etamines croissant en longueur, leurs an- 




30 FECONDATION CROISEE ET DIRECTE. - C'iiap. II. 

theres frottent contre le stigmate qui, de cettefacon, recoit 
du pollen. Le nombre des graines produites par les fleurs 
croisees et autofecondees differa'tres-peu. - 

Les graines croisees et autofecondOes obtenues de la maniere 
ci-dessus indiquee furent mises a germer dans du sable.hu- 
mide, et les paires qui levOrent.en mOme temps furent plan- 
tbes, comme il a 4t6 deceit dans l’introduction, en des points 
opposes de deux po’ts-." Cinq paires furent airisi plantees ; et 
toutes les graines restant, en etat de germination ou non, 
furent placees dans des points opposes d’lin troisiOme pot, de 
facon que les jeunes plants desdeux cotes demeurbrent presses 
. en foule et exposes a une rigoureuse competition. Des baguettes 
en fer 'oii en hois d’bgal diamOtre furent donnees.a tous les 
plants pour s’y. enro.uler, et aussitbt qu’un pied de chaque 
paire en atteignait le sommet, les deux plants etaient mesurds 
ensemble. Une seule baguette fut placee de chaque cotd dii pot 
encombrb de plants (numero III), et le plus grand settlement 
de'ees plants fut raesure de part et d’autre. 



■ Tableau. I. — Premiere generation. 



Numdros des pots 


Semis provenant 
de plantes croisdes 


Semis prorenant de 
plantes autofdconddes 




metres 


metres 


i. 


■ 2.187 - 


1,725 




2,187 


1,650 




2,225 


1,825 ■ . 


ii. 


2,200 


1,712 


2,175 


1,512 


hi. 


. 1,925 


1,425 


Plants entassds, 
le plus grand seul est 
mesure de chaque 
. ’ cotd. 


Total. • 


. 12,900 


9,650 



La hauteur moyenne des six plantes croisees est ici de 
2 m ,150, tandis que celle des six plants autofecondes est seule- 
ment de l m ,625 a l m ,650, de facon que pour la hauteur les 
plants croises sont' aux autofiScondes comme 100 & 76. Ou.ro- 
marquera que cette difference n’est pas due a la taille trds-elevee 
de quelques plants croises ou a l'extreme petitesse de quelques 
pieds autofecondes, mais bien a ce que les plants croises attei- 
gnent'une plus grande elevation que leurs antagonistes. Les 
trois paires du pot numero I furent mesurees aux deux premieres 
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pCriodes, et la difference fat quelquefois plus grande et d’autres 
ibis plus petite qu’it la dernfere mensuration. Mais un fait inte- , 
ressant, et dont j’ai eu beauco’up d’autres exemples,. c’est 
qu’une des plantes autofecondees ay ant a pen prCs 1 pied de 
liaut (0 m ,3049) etait de 0 m , 012 plus grande que laplante eroisbe; 
plus tard, ayant atteint 2 pieds, elle etait de 0 m ,035 plus grande 
encore, mais pendant les-jours suivants, la plante croisCe com- 
mencait it gagner sur son antagoniste, et dans la suite elle 
continua toujours it affirmer sa superiority jusqu’au point de 
dbpasser le plant autofeeondb de 0“,40. 

Les cinq plants croisds, dans les pots I et II, furent eouverts 
d’une gaze et produisirent 121 capsules; les cinq autofecondes 
en donnCrent 84, de facon que le nombre des capsules fut dans ' 
le rapport de 100 it 69. Des 121 capsules dCveloppees sur les 
plants croisCs, 65 furent le produit des fleurs croisdes avec le 
pollen d'une plante distinete, et elles contenaient une moyenne 
de 5,23 graines par capsule; les. 55 fruits restant resultfirent 
d’une fecondation spontaifee. Des 84 capsules muries sur les 
' plants autofecondes, resultant toutes de l’autofecondation renou- 
vefee, 55 (les seules qui furent examinees) contenaient une 
moyenne de 4.85 sentences par capsule.' Done, les capsules 
eroisees comparCes aux autofecondees donrferent des graines 
dans la proportion de 100 it 93. Les semences croisCes furent 
relativement plus lourdes que les autofecondees. En combinant 
les don [fees ci-dessus, e’est-ii-dire le nombre des capsules et le 
chiffre moyen des graines qu’elles renferment, les plantes croi- 
sees compardes a.ux autofecondees donnbrent des semences dans . 
la proportion de 100 A 64. 

Ces plantes eroisees produisirent, comme nous l’avons etabli 
dCja, 56 capsules spontanbrnent autofecondees, et les plantes 
autofecondees don iferent 29 capsules pareilles. Les premieres, 
comparbes aux dernferes, renfermaient une moyenne de graines 
dans la proportion de 100 a 99. 

Dans le pot nurifero III qui, en des points opposes, renfermait 
un grand nombre de graines eroisees et autofecondees dont les 
semis Ctaient appeles- it combattre pour l’existence, les plants 
croisCs eurent d’abord un avantage peu marqub. A un moment 
donne, le plus grand parmi les croises mesurait 0 m ,628,. et le 
plus grand des autofecondes 0 m ,535. Mais ensuite la difference 
devint beaucoup plus accentuCe. Des deux cofes, les plants 
ainsi entasses devinrentde pauvres specimens. Les tleurs furent 
disposbes pour la fecondation spoil tan Ce sous une gaze : les 
plants croisCs produisirent37 capsules et les autofecondes 18 sett- 
lement, c’est-ii-dire comme 100 est ir 47. Les premieres conte- 
naient une moyenne de 3.62 graines par capsule et les dernferes 
de 3.38, e’est-it-dire comme 100 est it 93. En combinant ces 
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donntes (c’est-A-dire le nombre de capsules et le chiffre moyen 
des graines), les plantes croisees entass6es produisirent des 
graines qui, companies aux autofecondees, sont dans le rapport 
de 100 a 45. Ces dernieres graines, du resfe, furent decidement 
plus lourdes (un cent pesait 41.64 grains, 2® r ,48) quecelles des 
plants croises, dont un cent pesa 36.79 grains (2 8r ,24) : ce resul- 
tat fut probablement du au petit nombre de capsules nees sur 
les plants autofccondfis ou elles furent mieux nourries. Ainsi 
nous voyons les .plantes croisees de la premiere generation , 
qu’elles vegStent dans des conditions favorables ou dans des- 
conditions rendues defayorables par leur entassement, sur- 
passer de beaueoup en hauteur, de beaucoup aussi par le 
nombre de leurs capsules et faiblement par le nombre des 
graines de chaque capsule, les plantes autofecondees. 

Plantes croisees- et autofecondees de la deuxieme gene- 
ration. — Les fleurs, dans les plantes croisees de la derniSre 
generation (tableau I), furent feeondees avec du pollen de plants 
distincts de la nifime generation, et les fleurs dans les plants 
autofecondes furent fecondees avec du pollen de la meme fleur. 
Les graines ainsi obtenues furent traitees ii tous les points de 
vue comme ci-dessus, et nous avons le, resultat des mensura- 
tions dans le tableau suivant : 



- Tableau II. — Deuxieme generation. 



Num^ros des poti 


Plantes croisdcs 


Plantes . auto Wconddes 




metres 


metres 


■ 


2,175 


1,687 


i. 


2,075 ’ . 


1,712 


• 


2,075 . 


2,012 




2,137 ’ 


' 1,537 . 


ii.. 


2,225 


1,975 




1,937 


1,025 


' Total. 


12,025 


9,950 



Ici encore chacune des plantes croisees. est plus grande que 
son antagoniste. La plante autofecondee du pot numoro 1, qui 
finalement atteignit la hauteur inusitee de 2 m ,012, fut pendant 
longtemps plus grande que- son adversaire croisbe, quoique de-. 
vant etre a la fin battue par elle. La hauteur moyenne des six 
plants; croises est de 2"*, 104, tandis que celle des six plants 
autofecondes est de l m ,658,.ou comme 100 est A 79. 

Plants croises et autofecondes de la troisieme gene- . 
ration. — Les graines des plantes croisees de la derniCre ge- 
neration ( tableau II) croisees de nouveau, puis celles des plants 
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autofecondes de nouveau feeondes par eux-memes furent sou- 
mises exactement au memo traitement et donnerent les rCsul- 
tats s'uivants : 



Tableau III. — Troisieme generation. ■ 



Numdros des pots 


Plantes croisdes 


Plantes autofdconddes 




metres 


metres 




0,850 


1,412 


i. 


1,800 


1.287 




1,825 


1,350 




2,050 


1.475 


ii. 


2,025 


0,750 




. 2,050 ' 


1,650 


Total. 


. U,612 


7,925 



Ici encore toutes les plantes croisees sont plus grandes que 
leurs antagonistes; leur hauteur moyenne atteint l m ,935, tan- 
dis que eelle des autofeeondees est de l m ,320, ou comme 
100 est a 68. 

Je portai grande attention Ala fecbndite des vegetaux de cette 
troisidme generation. Surles plantes croisCes, trentefleursfurent 
feeond^es avec le pollen provenant d’autres plantes croisdes de la 
raeme generation, et les vingt-six capsules ainsi produites con- 
tenaient en moyenne' 4.73 graines; tandis quetrentefleursdes 
pieds autofecondes fertilisees avec le pollen de la meme fleur pro- 
duisirent yingt-trois capsules eontenant chacune 4.43 graines. 
Ainsi, le nombre moyen des graines dans les capsules croisees 
fut, compare a celui des graines des capsules autofeeondees, 
comme 100 est a 94. Un cent des semences croisees pesa 
43.27 grains (2» r ,60), tandis qu’un cent des autofeeondees attei- 
gnit seulement le poids de 37.63 grains (2« r ,16). Plusieiirs de 
ces graines autofeeondees plus legCres placOes dans du sable 
liumide germerent avantles croisees; ainsi,. trente-six des pre- 
mieres germerent tandis que treize seulement des secondes 
(croisees) levaient. Dans le pot numero 1, les.trois plantes croi- 
sees produisirent spontanement sous la gaze (outre les trente- 
six capsules artificiellement fecondees par croisement) soixantc- 
dix-sept capsules autofeeondees eontenant une moyenne de 
4.41 graines; tandis que les trois plantes autofeeondees’ ne 
donnerent spontanement (outre les trente-trois capsules arti- 
ficiellement autofeeondees) que vingt-neuf capsules autofeeon- 
dees eontenant une moyenne de 4.12 graines. Le nombre moyen 
des graines, dans les deux lots de capsules spontanement auto- 
fecondees, fut comme 100 est it 94. Si nous prenonsen consideration 
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ensemble le nombre des capsules et le nombre moyen des 
graines, les plantes croisdes (spontanement feconddes) produi- 
sirent des graines qui furent, comparees avec celles des plants 
autofecondes, (spontanement autofecondes), dans la proportion 
de 100 k 35. Par quelque mdthode qu’on compare la fecondite 
de ces plantes, les croisees l’emportent de beaucoup sur les au- 
tofeconddes. 

J’essayai de differentes manures la vigueur comparative et 
la puissance d’accroissement des plantes croisees et autofecon- 
ddes' de cette troisidme generation. Ainsi, quatre graines auto- 
fdconddes qui commencaient k peine k germer, furent plantdes 
dans un cdte d’un pot et, aprds un intervalle 'de quarante-huit 
heures, quatre graines croisdes, dans le meme dtat de germina- 
tion, furent placdes dans un point oppose du mdme pot, lequel 
fut conserve dans la serre ehaude. Je pensais que l’avantage 
ainsi accorde aux semis autofecondds serait assez grand pour 
qu’ils ne pussent jamais etre battus par les croises. 11s ne le 
furent pas, en effet, avant que tous eussent atteint la hauteur 
de 0 m ,450, et le degre auquel ils furent finalement vaincus est 
indiqud dans le tableau suivant (n° IV). Nous y voyons que 
la hauteur moyennedes quatre plantes croisdes est de l m ,931, 
et celle des quatre plants autofecondes de l m ,648, o'u comme 
100 est a 86, c’est-£-dire moindre que lorsque les plants des 
deux cdtds etaient dans des conditions dgales. 

Tableau IV. — Troisieme generation, , les plants autofecondes 
, ayant une avance de 48 heures. ' 



Nurodros des pots 


Plantes croisdes 


Plantes autofeconddes 




metres 


mdtres 




1,950 


1,837 


III. 


1,937 


1,325 




1,825 


1,537 




1,937 


1,887 


Total. 


7,66 


* 6.587 



Des graines croisdes et autofdcondees de cette troisidme ge- 
neration furent aussi semdes en pleine terre k la fin de l’ete, par 
consequent dans des conditions defavorables, et une seule ba- 
guette fut donnee k chaq.ue lot de plantes pour s’y enrouler. Les 
deux lots furent suffisamment separds pour ne pas nuire reci- 
proquement ;\ leur croissance, et la terre fut debarrassee des 
mauvaises herbes. Dds qu’elles furent tuees par les premidres 
gelees (et & ce point de vue il n’y eut aucune difference dans 
leur resistance), les deux plus grandes plantes croisdes furent 
trouvees avoir 0 m ,612 et 0 m ,562, tandis que les deux plus grands 
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plants autofeeondes mesurerent seulement 0 m ,375 et 0 m ,312 en 
hauteur, soit comrne 100 est ft 59. 

Je semai pareillement, clans le mOme temps, deux lots des 
memes graines dans line partie du jardin qui etait ombragde et 
remplie de mauvaises plantes.' Les semis croises de prime 
abord parurent les mieux portants, mais ils ne s’enrouferent 
qu’ft une hauteur de 0 ra ,183, tandis que les autofeeondes ne 
purent mOme pas grimper, les- plus grands ayant atteint seu- 
lement 0 ra ,087 de haut. 

Enfin, deiix lots des memes graines furent semes au mi- 
lieu d’une couche (Y I her is vdgetant vigoureusement. Ces 
graines, leverent, mais tous les plants autofeeondes perirent 
aussifet, excepte un seul qui ne grinipa jamais et n’atteignit 
qu’une hauteur de 0 m ,10. Au contraire, beaucoup d’entre les 
plants croises su rvdcurent, et quelques-uns s’enrouferent sur 
les tiges d 'Iberis a la hauteur de 0 m ,275. Ces differents cas 
prouvent que les semis croises ont sur les autofeeondes un im- 
mense avantage, soit lorsque les uns et les autres s’accroissent 
isofement dans ties conditions defavorables, soit.quand ils en- 
trent en competition avec eux-mSmes ou avec d’autres plantes, 
eomme cela se produitdans les conditions naturelles. 

Plantes croisees et autofdcondees de la quatri&rne gene- 
ration. — Des semis provenant, comme anferieurement, des 
plantes crois6es et autofecondees de la troisfeme generation por- 
tees dans le tableau III, donnerent les lfesultats suivants : 



Tableau V. — Quatriime generation. 



Numdros des pots 


Plantes croisees 


Plantes nutofeconddcs 




metres 


mitres 


i. 


2,100 


2,000 




1,175 


1,112 




2,075 


1.837 


II. 


1,475 


1,287 






1,412 


iii. 


' 1.637 


1.575 








Total. . 


12,212 


10,525 



Ici la hauteur moyenne des sept plantes croisees - est de 
0 m ,1741, etcelle des sept plantes autofecondees deO m ,151, ou 
•comme 100 est ft 86. La difference moindre que l’on constate, 
entre ces plants et ceux des' premieres generations, doit 6tre 
attribu6e ft ce que les sujets ont et6 eleves au coeur de l’hiver et 
par suite n’ont, pu.vegeter vigoureusement, ce qui etait demon- 
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tre -par une appare n cegen 6 ral e mauvaise.et une impossibilitft ab- • 
solue d’atteindre le sonimet des baguettes. Dans le pot nu- 
mero II, un des plants autofecondos fut pendant longtemps.plus 
grand de 0 m ,050 quo son adversaire, rnais il fut finalement 
battu par lui, de facon que tous les .plants croises depasserent 
en haufeur leurs antagonistes. Parmi les 28 capsules prod Hites 
par les plantes croisftes fecondees avec le pollen .d’-une plante 
distincte, chacune contenait une moyenne de 4.75 graines; 
parmi les 27 capsules autofecondees muries sur les plantes 
autofecondees, -chacune contenait une moyenne'. de 4.47 se- 
mences, de facon que la proportion des graines dans les cap- 
sules croisees et autofecondees fut de 100 ft 94. 

Quelques-unes de memes graines, desquelles provinrent les . 
plants indiques dans le tableau V, furent semees apres leur 
germination en sable humide dans une caisse cairee .oft un 
grand Brugmansia avait longtemps vegete. La terre eh etait 
extremement. pauvre et .pleine de racines; 6 graines croisees - 
furent semftes dans un coin et 6 autofftcondftes dans le coin op- 
pose. Tous les semis provenant de ces dernieres perirent imme- 
diatement, excepte un seul, qui atteignit seulement la hauteur 
de 0 m ,037. Parmi les plantes croisees, trois survecurent, et 
elles atteignirent la taille de 0 m ,062, mais sans pouvoir cepen- 
dant s'enrouler autour-d’une baguette; neanmoins, ft ma grande 
surprise, elles produisirent quelques miserables .petites fleurs. 
Les plantes croisees eurent done, au milieu de cet exefts de con- 
ditions mauvaises, un avantage marque sur les plantes auto- 
fftoondees. 

Plantes croisees et autofecondees de la cinquUme gene.- 
ration. — -Elles furent obtenues de la meme manitsre que ci- 
dessus, et apres mensuration donnOrent les resultats suivants : 



Tableau VI. — CinquUme generation. 



Numdros des pots 


Plantes croisdcs 


Plantes autofdcondeesj 




metres 


mfctres . < 




2.400 


1.825 


i. 


2.150 


1,825 




1,725 


0,725 




2.100 


1.275 ’ 


, h. 


2.100 


' 2.100 




1,903 ' 


1,475 


‘ Total. 


12, 3S 


9,35 



La hauteur moyenne des six plantes croisees est de 2 m ,064, 
et- celle des six plants autofecondes de l m ,558 seulement, 
e’est-ft-dire comme 100 est ft 75. Chaque plante croisOe depassa 
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en hauteur son antagonists. Dans le pot numdro I, la plante 
centrale parrai les croisees fut ldgdrement endommagde pen- 
dant sa jeunesse pai’ un coup; elle fut pendant un certain 
temps battue par son adversaire, mais finalement elle recouvra 
la superiority ordinaire. Les plants croisds produisirent sponta- 
nd merit un plus 1 grand nombre de capsules que les autofdcondds, 
et les capsules des .premieres contenaient en moyenne 
'3.37 -graines, tandis que celles des dern hires en eomptaient 
seulement 3.0 par capsule, c’est-ii-dire comme 100 est a 89. 
Mais pour ce qui regarde seulement les capsules artificielle- 
ment tdconddes, celles- des plantes croisees de nouveau- l'dcondees 
par croisement contenaient en moyenne 4.46 graines, tandis 
que celles des plantes autofecondees de nouveau tdconddes direc- 
tement en eomptaient 4.77; de faeon que les capsules autofe- 
condees furent les plus fertiles des’ deux, et e’est la. un fait 
iuaccoutumd dont je ne puis donner aucune explication. 

Plants croises et autofdcondes de la sixiUme generation . — 
Ils furent obtenus de la man id re ordinaire et donndrent le rdsul- 
tat suivant. Je dois dire que, dans le cas actuel, nous avions 
d’abord huit plantes des deux c6t6s ; mais, comme deux des 
autofecondees devinrent trds-malades et ne recouvrdrent jamais 
leur enticre santd, elles furent, comme leurs adversaires, dear- 
tees de la liste. Si elles y avaient dtd conservdes, elles auraient 
injustement rendu la hauteur moyenne des plantes croisdes 
plus grande que celle des autofeconddes. J’ai agi de la meme 
manidre dans quelques autres cas, lorsqu’une plante des paires 
expdrimentdes devenait manifestement trds-malade. • 

Tableau VII. — Sixieme generation. 



ISum^roa des pots 


Plantes croisdes 


Plantes autofdconddes 




metres 


metres 


i. 


2,32 


1,27 




2,27 


1,62 




■1,97 


1,25 


a. 


2,16 


2.175 




2,20 


1,55 


iii. 


. 2,187 


1,613 


Total. 


13,125 


9,48 



lei la hauteur moyenne des six plantes croisees estde2 m ,18, 
et celle des six autofecondees de l m ,58, c’est-U-dire comme 
100 est h 72. Cette grande difference fut due surtout U ce que 
le plus grand nombre des plantes, et particulidrement les auto- 
fecondees, devinrent malades presque a la -fin de leur crois- 
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sanceet furent profondement attaquees par les pucerons. En 
raison de cette circonstance, rien ne peut ctre conclu au point 
de vue de leur feconditd relative. Dans cette troisidme genera- 
tion, nous avons le premier exemple d’une plante autofecondee 
(dans lepotnumdroII),depassant, quoiquede 0 ffl ,012seulement, 
son ' adversaire croisde. Cette vietoire fut loyalement gagnde 
aprds un long combat. Tout d’abord, le . plant autofeeondd de- 
passait de plusieurs centimetres son adversaire ; mais ce dernier 
. ayant atteint l m ,37, la croissanee en devint egale et il arriva 
mdme h une hauteur un peu plus grande que celle de Tautofe- 
conde, pour dtre flnalement battu de 0 m ,0125, comme c’est indi- 
qud dans le tableau. Je fus tellement surpris de cette circons- 
tance que, conservant les graines autofecondees de cette plante, 
a laquelle je donne le nom de « Hdros », j’experinientai sur sa 
descendance, comme je le'dirai ensuite. 

Outre les plantes indiquees dans le tableau VII, neuf plants 
croisds et autofecondds du meme lot furent eleves dans deux 
pots, IV et V. Ces pots furent conserves dans la serre chaude, 
mais le besoin de place s’dtant fait sentir, ils durent, quoique 
jeunes encore, dtre transportds par un temps trds-rigoureux dans 
lapartielaplus froide de la serre. Lh ils souffrirent beaucoup et 
ne se rdtablirent jamais’ entierement. Aprds quinze jours, deux 
seulement des neuf pieds autotecondes etaient vivants, tandis 
que sept des croisds avaient survecu. Le plus dleve de ces der- 
niers avait, quand il fut mesure, l m ,175 de haut, alors que le 
plus grand des deux survivants autofecondds comptait 0 m ,80. 
Lh encore nous voyons combien les plantes croisdes l’empor- 
tent en vigueur sur les autofdcondees. 

Plantes croisdes et autofdcondees de la septidme gendra- 
tion. — Elies furent obtenues par le procede employd jusqu’ici 
et donnerent le rdsultat suivant : . 



Tableau VIII. — Septieme generation. 



Numeros des pots 


Plantes croisdes ‘ 
_ 


Plantes autofeconddes 




metres 


metres 


i. 


2,122 
■ 2,118 
1,906 ■ 


1,868 

2,100 

1,387 


ii. 


2,122 
• 2,250 
2,056 


•1,625 
1,281 
■ 2,012 


hi. . 


2,075 
‘ 2,150 


1,693 
■ .1,506. 


Total. 


18,88 


15,35 
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Chacunedes neuf plantes eroisees est plus elevee que son ad- 
versaire, quoique dans un cas cette difference soit seulementde 
0 m , 018. Leur hauteur moyenne est de 2 ra ,095, et.eelle des auto- 
feconddes. de l m ,706, c’est-A-dire comme 100 est a. 81: Ces 
plantes, parvenues a leur plein ddveloppement, dev in rent trds- 
malades et furent infestdes de pucerons juste an moment ou les 
graines se formaient, de facon que beaucoup de capsules man- 
querent, et dSs lors rien ne peut etre dit sur leur fdcondite 
relative. , 

Plantes eroisees et aut ofeco nde'es de la huitieme genera- 
tion. — Comme je viens de-l’etablir, les plantes de la dernidre 
generation, dont celles-ci provinrent, furent trds-maladives et 
leurs graines eurent des dimensions fort r6duites : par la s’ex- 
plique proba'blement pourquoi les deux lots se comportdrent 
d’une maniere different'e de ce qu’ils furent dans quelques 
generations anterieures ou suivantes. Beaucoup d’entre les 
graines autofeconddes germerent avant les eroisees, et les unes 
et les autres furent naturellement rejetees. Lorsque les semis 
croises, dans le tableau IX, furent parvenus a la hauteur com- 
prise entre 0 m ,025 et 0 m ,050, tous, ou presque tous, depas- 
s6rent leurs antagonistes autofecondes, mais ils ne furent pas 
mesures. Lorsqu’ils eurent acquis la hauteur moyenne de 
0 m ,087, celle des plants autofecondes' fut de 1”,016, ou coirime 
100 est a 122. Du reste, chaque plante autofbeondee (une seule 
exceptee) depassa son adversaire croisee. Quoi qu'il en soit, 
lorsque les plants croises eurent atteint la taille moyenne 
de l m ,938, ils dbpassCrent a peine (e’est-a-dire de 0 m ,175) la 
hauteur moyenne des plants autofecondes, mais deux de ces 
derniers furent dependant plus 'grands que leurs adversaires 
croises. Je fus tellement etonnd de l’ensemble de ce cas, que 
j’attachai des ficelles au sommet des baguettes, afin de permet- 
tre aux plantes de continuer a grimper. Lorsque leur croissance 
fut complete, elles furent ddrouldes, Otendues eri ligne droite 
et mesurdes. Les plants croises avaient presque regagnd leur 
superioriteaccoutumde, comme on peutlevoirdansletableauIX. 

La hauteur moyenne des huit plantes croisdes est ici de 
2 ra ,831 et celle des autofeconddes de 2 m ,416, ou comme 100 est 
a 85. Ndanmoins, deux des plantes autofdconddes, commeon peut 
le voir dans le tableau, furent beaucoup plus dlevdes que leurs 
antagonistes eroisees. Ces dernidres avaient manifestement des 
tiges plus dpaisses et beaucoup. plus de branches latbrales, 
leur aspect etait du reste- beaucoup plus vigoureux que celui 
des plants autofdcondes, qu’elles devancerent aussi comme florai- 
son. Les premieres fleurs portdes par ces plantes autofeconddes 
ne produisirent pas de capsules, et leurs anthdres contenaient 
une trds-petite quantitd de pollen, mais je reviendrai sur ce 
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sujet. Nbanmoins, des capsules produites par deux autres 
plants autofecondbs du mSme lot (non contends dans le ta- 
bleau IX), qui avaient etb hautement favorisbs par leur vege- 
tation en pots sbpares, contenaient le nombre moyen blevb de 
5.1 graines par capsule. 



Tableau IX. — Ifuitieme generation. 



Numbros des pots 


Plantes croisees . 


Plantes autofecondbes 




metres 


metres 




2,794 


2,400 


i. 


3,175 


1,350 




3,268 


2,338 




2,431 


2,350 


II. 


2,237 


3,143 




2,594 


2,887 


m. 


2,512 


2,118 


- 


3,687 


2,794 


Total. 


22,706 


19,33 



Plantes croisdes et autofdconddes de la neuvidme genera- 
tion. — Les plantes de cette gbnbration furent obtenues de la 
mbme manibre que ci-dessus avec le rbsultat indiqub au ta- 
bleau X. Les quatorze plantes croisbes ont une moyenne dc 
2 m ,033 et'les quatorze autofbeondbes l m ,608, ou comme 100 est 
a 79. Une plante autofbcondbe, dans le pot numbro III, surpassa 
son adversaire, et une autre, dans le pot numbro IV, l’bgala eri 
hauteur. Les plantes autofbeondbes ne parurent pas avoir 
hbritb de l’accroissement prbcoce de leurs parents, ce qui 
fut du, selon tojite apparence, ft 1’btat a normal des graines re- 
sultant de l’btat maladif des g6nbrateurs. Les quatorze plantes 
autdfbcondbes murirent seulement -40 capsules spontanbment 
autofbeondbes, auxquelles il faut en ajouter sept produites par 
les fleurs artificiellement autofecondbes. D'un autre cbtb, les 
quatorze plants eroisbs donnbrent 152 capsules spontanbment 
autofbeondbes, mais 36 fleurs de ces plantes furent croisees 
(elles murirent 33 capsules), et ces fleurs auraient, proba- 
blement, produit environ 30 capsules autofecondbes. Done, un 
bgal nombre de plants eroisbs et autofbcondbs .aurait donnb 
des capsules dans la proportion d’environ 182 ft 47, ou comme 
100 est ft 26. Un autre phbnombne fut trbs-prononeb dans cette 
gbnbration, aprbs s’btre produit, je crois, antbrieurement sur 
une petite btendue, ft savoir, que le plus grand nombre des 
fleurs, dans les plantes autofbeondbes, furent un tant soit peu 
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monstr ileuses. Lecas teratologique consistait en ce que la corolle, 
fendue d’une maniere irreguliOre de facon a ne pas s’ou vrir conve- 
nablement, portait fortement adherentes avec elle, une ou deux 
etamines legOrement foliacOes et colorees. Je n’ai observe cette 
monstruosite que dans une soule fleur des plants croisds. S’ils 
avaient ete bien nourris, les pieds autofecondds eussent produit, 
presquo avee certitude, des fleurs doubles aprfis quelquesautres 
generations, car ils etaient dejft frappOs d’un certain degre de 
sterilite *. 



Tableau X. — Neuvi&mu generation. 



Kumdros des pots 


Plantes croisdes 


Plantes autofe'condges 




mfetres 


mfetres - 


- 


2,087 


1,425 


i. 


2,137 


1,775 




2,087 


1,209 




2,081 


1,125 


a. 


1,606 


1,093 




2,087 


0,962 




1,975 


1,575 


iii. 


2.203 


- . 1Y775 




1,525 


2,237 




‘ 2.312 


2,062 ' 


IV. 


2,250 


1,903 




2,237 


1,675 


V. 


2,312 


1,856 




2,312 


1,900 


Total. 


■ 28,487 


22,425 



Plantes croise'es et autofdconrlees de la dixitirne genera- 
tion. — Six plantes furent obtenues A la manifire ordinaire en 
croisant de nouveau les plants eroisbs de la derniere genera- 
tion (tableau X), et, d’un autre cote, en fecondant de nouveau 
par elles-memes des plantes autolecondees de cette meme gene- 
ration. Un des plants croises, dans le pot numero I (ta- 
bleau XI), devint malade, plissa ses feuilles, et prodnisit d ifti- 
cilement quelques capsules ; il futdes lors enleve du tableau, 
ainsi que son adversaire. 

1 Voyez sur ce sujet, « Variation of animals and Plants under Do- 
mestication y> (Variations dans les animaux et dans les plantes sous l’in- 
fluence de la domestication,- traduction francaise, chap. XXIII.) 
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Tableau XI. — Dixieme generation. 



• Numdros des pots 


Plantes croisees 


Plantes autofdcondtfcs 




metres 


metres 


i. 


2.309 


: 1,181 




2,362 


0,868 




2,175 


1,353 


■ ii. 


2.240 


1,231 ■ ■ 




2,625 


1 .656 


Total. 


11,712 


6,300 



Les c.inq plantes croisees ont en moyenne 2 m ,33 de haut et 
les cinq, autofeeonddes, - settlement l m ,256, ou comme 100 est A 
54. Cette difference, cependant, est si grande qu'elle doit etre 
regard 6e en partie comme accidentelle. Les six plantes croisees 
(er^y comprenant le pied malade) donnerent spontan£ment 101 
capsules, et les six plantes autofbconddes 88; ces dernieres 
avaient etd surtout produites par un des sujets.-Mais comme le 
plant malade qui rnurit difficilement quelques graines est ici 
compte, la proportion de 101 A 88 ne represente pas • exacte- 
raent la fertility relative des deux lots. Les tiges des six plan- 
tes ' crois6es parurent si belle's, comparees A eelles des six 
plantes autofeeondees, qu’apres la recolte des capsules et la 
chute du plus grand nombre de feuilles, elles furent pesees. 
Celles des plantes croisees donnerent 2,693 grains (0e r ,16) et 
eelles des autofeeondees 1,173 (0 sr ,07), c’est-A-dire comme 100 
est A 44 ; mais, comme le plant croise malade et rabougri est 
compte dans ce nombre, la supdriorite des premiers comme poids 
etait en rbalite plus grande. 

Effets produits sur la descendance par le croise- 
ment de differentes fleurs dumeme pied, au lieu du 
croisement d’indivulus di'stincls. — Dans toutes'les 
experiences precedentes, des semis provenant de fleurs 
croisees avec du pollen d’une plante distincte (quoique en- 
■ tachee dans les dernieres generations d’une parente plus ou 
moins rapprochee) furent mis en competition reciproque et se 
montrerent presque invariablement superieurs en hauteur 
ala descendance fournie par les fleurs autofeeondees. Aussi 
eus-je le desir de m’assurer si un croisement entre deux 
fleurs de la, meme. plante donnerait aux' produits quelque 
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superiority sur la descendance des fleurs fecondees avec 
leur propre pollen. Je me procurai quelques graines re- 
centes, en obtins deux plantes qui furent recouvertes d’une 
gaze, et croisai quelques-unes des fleurs avec le pollen d’une 
fleur distincte appartenant au raeme pied. Vingt-neuf 
capsules ainsi obtenues con'tenaient une moyenne de 
4.86 graines par capsule,, et 100 de ces graines peserent 
36.77 grains (2s r ,21). De nombreuses autres fleurs furent. 
fecondees avec leur propre pollen, et 36 capsules ainsi pro- 
duces contenaient par capsule une moyenne de 4.42 graines, 
dont un cent pesa 42.61 grains (2s r ,56). Ainsi un croise- 
ment de cette espece parait avoir augmente legerement le 
nombre des graines par capsule dans la proportion de 100 a 
91, mais ces semences croisees furent plus legeres que les 
autofecondees dans la proportion de 86 a 100. Apres 
d’autres experiences j’ai, du reste, lieude mettre en doute 
la confiance que peuvent inspirer ces resultats. Les 
deux lots de graines, apres germination dans du sable pur, 
furent places par paires dans des points opposes de neuf pots, 
et recurent un traitement completement semblable, a tous 
egards, a celui dont furent l’objet les plants des experiences 
anterieures. Les graines restant, dont quelques-unes avaient 
germe et d’autres pas, furent semees dans des points oppo- 
ses d’un large pot (numero X), et on mesura de chaque 
cote de ce pot les quatre plus grandes plantes. Le resultat 
est indique dans le tableau suivant (XII). 

La hauteur moyenne des 31 plants croises est del™, 830, 
et celle des 31 autofecondes de l m ,935, c’est-a-dire comme 
100 est a 106. Pour ce qui concerne chaque paire, on verra 
que 13' seulement "des plantes croisees pour' 18 des auto- 
fecondees, depasserit leurs adversaires. Urie note fut prise 
sur les plantes qui- fleurirent les premieres dans chaque 
pot,-et 2 seulement parmi les croisees entrerent en fleurs 
avant leur. antagonists autofecondee du me me vase, tandis 
que Sides autofecondees fleurirent. les .premieres. II resulte 
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Tableau XII. 




de 14 que les plantes croisees sont legerement inferieures 
aux autofecondees en hauteur et : en precocite de floraison. 
Mais cette inferiorite est si faible (comme 100 a 106) que 
beaucoup de doutes se seraien't eleves dans mon esprit sur 
sa reality, si je n’avais coupe tous les plants (excepte ceux 
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entasses dans le pot numero X) au ras de terre pour les 
peser. Les 27 plantes croisees donnerentun poids de 528 gr. 
et les 27' autofecondees de 656 gr., ,ce qui constitue une 
proportion de 100 A 124. 

Une plante autofecondee de la meme parente que celle 
du tableau XII avait ete, dans ( un but special, eleyee en un 
potsepare, ou elle resta partiellement sterile, ses antheres 
contenant tres-peu de pollen. Plusieurs fleurs de cette plante 
furent croisees avec le peu le pollen qui put etre recueilli 
dans les autres fleurs du meme pied, d’autres furent au- 
tofecondees. Des graines ainsi obtenues, il provint quatre 
plants eroises et quatre autofecondes qui furent plantes, a la 
maniere ordinaire, en deux points opposes du meme vase. 
Toutes ces quatre plantes croisees furent inferieures en 
hauteur a leurs a'dversaires, elles mesurerent en moyenne 
l m ,954, tandis queles autofecondees eurent2 m , 120 de haut. 
Ce cas confirme. done le precedent. En totalisant toutes 
ces preuves, nous' devons conclure que les plantes stricte- 
ment autofecondees deviennent un peu plus grandes, sont 
plus pesantes et gen'era'lement fleurissent plus promptement 
que cellcsderivees d’un croisement entre deux fleurs du meme 
pied. Ces dernieres plantes presentent par cette maniere 
d'etre un singulier contraste avec celles qui proviennent. 
d’un croisement entre deux individus distincts. 

Effets produits sur -la descendance par le croise- 
ment avec un pied distinct ou nouveau appurtenant 
a la m&me variete. — Dans les deux series d’experiences 
precedentes nous voyons d’abord, durant plusieurs gene- 
rations successives ,■ les bons effets du croisement entre 
plantes idistinctes, ; se produisant malgre le degre de pa-' 
rente dont elles furent entacliees et malgre la sensible ega- 
lite des conditions dans lesquelles elles ve'curent ; en second 
lieu, l’absence de bons effets resultant d’un croisement entre 
fleurs du meme’ pied,- la comparaison, dans les deux cas, a 
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ete faite avec-la descendance des fleurs fecondees par leur 
propre pollen. . Les experiences , que nous allons exposer 
maintenant prouveront quel benefice puissant et avanta- 
geux procure a des plantes ayant subi l’entrecroisement du- 
rant de nombreuses generations et conservees constamment 
dans des conditions sensiblement uniformes, un croisement 
avec une autre plante (appartenant a la meine variete,- 
mais d’une souche ou branche distincte) qui a vegete dans 
des conditions differentes. 

Diverses fleurs prises sur des plants croises , apparte- 
nant a la neuvidme generation (tableau X), furent fecondees 
avec le pollen d’une autre plante croisee clu meme lot. Les 
semis ainsi obtenus formerent la dixiCme generation entre- 
croisee, et je les app’ellerai les plantes entre-croisees. Diffe- 
rentes autres fleurs appartenant aux monies plantes croisees 
de la neuvieme generation furent fecondees (sans castration 
prdalable) avec le pollen provenant de plantes de la meme va- 
riete, mais appartenant.il une famille distincte qui avait v6gdt6 
dans un jardin eloigne, & Colchester, et, par consequent, dans 
des 'Conditions quelque peu differentes. Les capsules resultant 
de ce croisement contenaient, k mon grand £tonnement, des 
graines en plus petit nombre et plus lbgfires que celles des cap- 
sules des plantes entre-croisdes ; mais ce rdsultat,je le pense, 
dut etre tout accidentel. Je nommerai Colchester -croise's les 
semis qui en provinrent. Les deux lots de semences, apres 
germination, dans le sable,- furent places, iV la man its re 
ordinaire, dans des points opposes de cinq pots, et les graines 
restant, qu’elles fussent ou non en etat de germination, furent 
semees dru dans des points opposes d’un trds-large vase 
numero VI (tableau. XIII). Dans trois des six pots, dds 
que les jeunes plants eurent commence a s’enrouler sur leurs 
supports, chaque Colchester-croise fut beaucoup plus .grand 
que chacun des entre-croises dans le point oppose du meme 
pot, tandis.que, dans les ’trois autres pots, chaque Colchester- 
croisd fut seulement un peu plus grand. Je dois related. que 
deux des Colchester-croises (dans le pot numero IV), parvenus 
aux deux tiers de leur croissance, devinrent tres-malades et 
furent rejetes, ainsi que leurs antagonistes entre-croises. Les 
dix-neuf plantes restant furent mesurees aprds leur presque 
entier ddveloppemeht, et donnerent les resultats suivants : 
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• Tableau. XIII. 



Numeros des pots 


Plantes Colchester- 
croisdes 


Plantes entre-croisees 
de la 10* generation 




metres 


metres 




2,175 


1,950 


• i. 


2,187 


1,712 




2,128 


2,462 


' 


2,343 


1,500 


ii. 


2,137 


2,181 




2,265 


1,137 




2,106 


1,753 


in. 


2,300 


2,043 




2,125 


2,156 


IV. 


2,393 


1,628 




2,262 


2,143 ' • 


V. 


2,168 


* 1 ,575 




2,100 


1,560 




2,262 


1.087 




1,875 


0,993 


vi. 


1,775 

2,093 


0,756 

2,150 




1,575 


1,325 




1,625 


1,218 


Total. 


39,912 


31,243 



Dans seize paires sur les dix-neuf mises en experience, les 
plants Colchester-croisds ddpassOrenl en hauteur leurs opposants 
entre-crois4s. La hauteur moyenne des Colchester-croisSs est de 
2 m ,100, et celle des entre-crois6s de l m ,643, ou comme 100 est k 
78. Au point de vue de la fertility des deux lots, comme il otait 
trop penible de "ramasser et de compter les capsules de toutes 
les plantes, je choisis deux des meilleurs pots (Y etVI), et, dans 
ceux-l&, je comptai sur les Colchester-croises 269 capsules mures 
compldtement ou k demi, tandis qu’un nombre egal de plants 
entre-c poises en donndrent settlement 154, c’esYh-dire dans la 
proportion de 100 a 57. Comme poids, les capsules des plantes 
Colchester- croisees furent k celles des entre-c roisfies dans le 
rapport de 100 k 51, de facon que les premieres contenaient 
probablement un plus grand nombre mo, yen de graines. 

Cette importante experience nous apprend que, des 
plantes affectees de quelque degre de parent©, et qui avaient 
dte entre-croisees durant neuf premieres generations, don- 
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nerent, apres fecondation par le .pollen d’un rameau nouveau , 
des rejetons aussi superieurs aux semis de la dixieme ge- 
neration entre-croisee, que ces derniers le furent aux 
plantes autofecondees de la generation correspondante. Si 
nous jetons, en effet,- les yeux sur les plantes de ,1a neu- 
vieme' generation dans le tableau X (et cellcs-la offrent a 
tous les points de vue le plus beau type de comparaison), 
nous voyons que les' plantes entre-croisees furent, en hau- 
teur, aux autofecondees comme 100 est a 79, et, au point 
de vue de la fertilite, comme 100 est a 26; tandis que les 
plantes Colchester-croisees sont, en hauteur, aux entre-croi- 
sees comme 100 est a 78, eten fecondite comme 100 esta51. 

Descendance du plant feconde directement, nommd Herbs, 
qui apparut dans la sixieme generation autofecondee. — 
Dans les cinq generations qui precedbrent la sixieme, chaque 
plant croise de .chaque paire fut plus grand que son antagoniste 
autofeconde ; mats, dans la sixieme generation (table VII, 
pot II) , Heros apparut qui, apres un combat long, et dou- 
teux, l’emporta, quoique seulement de 0“ ,01225, sur son adver- 
saire. Ce fait me surprit ii ce point que je resolus de verifier 
si cette;plante transmettrait A ses rejetons sa puissance de de- 
veloppement. 'Plusieurs fleurs de Heros furent done fecondees 
avee leur propre pollen, et les semis qui en provinrent furent 
mis en competition avec des plants entre-croises et autofeeon- 
des de la generation correspondante. De cette manibre les tro'is 
lots de semis appartenaient tons A la s'eptieme generation. Leurs 
hauteurs relatives s.ont indiquees dans le tableau suivant : 

Tableau XIV. 



Numdros des pots 


Plants autofdcondds 
de la 7« .generation, 
produits de Heros 


Plants autofdcondes 
de la 7« generation . 




metres 


metres 




1.85 


2.23 


i. 


1,50 


1,52 




1,38 


1,22 




• ' 2,30 


■ 2,05 


ii. 


2,29. 


1.40 




1,85 


0,95 


•'Total. 


11, IT 


9,37 
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La hauteur moyenne ties six produits autofdcondds de Hdros 
est de l m ,86, tandis que celle des plants ordinaires autofdcon- 
dds de la generation correspondant'e est settlement de l'“,56, ou 
comrae 100 est it 84. ' _ j 



Tableau XV. 



Numdros des pots 


Plants autofdcondds 
de la 7* gdndratlon, 
produits de Hdros 


Plants entre-croisds 
de la 7 a gdndration 




metres 


metres 


HI, ■ 


2,30 


1,91 


IV. 


2,17 

2,19 


2,22 

2,16 


Total. 


6,6(1 


6,29 



lei, la hauteur moyenne des trois prod u its autofecondds de 
Hdros est de' 2 m ,22, tandis que celle des plants entre-croisfes 
est de 2 m ,10, ou comme 100 est A 95. Nous voyons, par lit, que 
les produits autofecondes de Eeros ont hdritd certainement de 
la puissance de developpement de leurs.gbnerateurs, car ils ex- 
efident grandement en hauteur la descendance autofecondee des 
autres plantes feconddes directement, etddpassent rneme ldgdre- 
ment les plantes entre-croisdes de la generation correspondante. 

Plusieurs fleurs prises sur les produits autofecondes de 
Eeros (tableau XIV) t'urent fecondees avec le pollen de la m6me 
fleur, et avec les graines ainsi obtenue.s, on fit lever des plan- 
tes autofecondees .d.e la huitidme generation (petits-fils de 
Hdros). Plusieurs autres fleurs des raemes plantes t'urent croi- 
sdes avec le pollen d’autres fils de Hdros. Les rejetons obtenus 
de ce croisement doivent etre consideres comme la descendance 
provenant de T’un.iqn de frdres et soeurs. Le resultat de la com- 
petition dtablie entre ces deux series de plants (e’est-it-dire les 
autofecondes et la descendance des frdres et soeurs) est donne 
dans le tableau suivant. 

La hauteur moyenne .des treize petits-fils autofecondes de 
Hdros est de ;1“,99 et celle des petits-fils provenant du croise- 
ment des fils autofecondes estde l ,u ,80, ou comme 100 esth‘95, 
Mais dans le pot numero IV, un des plants croisds n’atteignit 
que la 'hauteur de ,0 m , 38, etsi cette plante, ainsi que son adver- 
saire, avaient dtd dcartees, comme e'eut ete convenable, la hau- 
teur moyenne.des plants croises eut.excedd seulement de0 m ,025 
celle des autofecondes. 1.1 est done evident qu’un croisement 
entre les produits autofecondes de Hdros ne’ produisit aucun 
eft’et avantageux dtgne d’etre note., et il est tfes-douteux 
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Tableau XVI. 





Peti ts-fi 1 s au tofecon d ds' 


i Petits-fils provenant 




de Hdros, 


d’un croisement 


Numdros des pots 


provenant des fils 


entre les fils auto- 




• autofecondes . • 


fdoondes de Hdros 




(8 a gdndration) 


{8 9 gdndration) 




metres 


metres 


i. 


2,16 


2,39 




2,25 


2,38 


. ii. 


2,40 


2,125 ' 


. 1,93 


2,325 




1,825 


2,156 


in. . 


1,65 


2,056 




2,11 


1,768 




.2,20 . ■ 


1,66 


IV. 


2,10 
' 0,90 


0;38 

.0,95 




_ 1,85 


1,96. 


V. 


2,253 


2,02 


2,251 


2,09 


Total. 


25,89 


24,29 ' 



que co rbsultat negatif puisse etre attribub surtout ft ce fait 
que des fibres et des scours avaient 6te unis, car, les plantes 
entre-croisees ordinaires resultant de plusieurs generations 
successives durent deriver aussi de l’union de frOres et sceurs 
(comme c’est 'demontre'dans le chapitre I), et cependant cha- 
cune d’elles fut bien superieure aux autofecondees. Nous som- 
mes done conduits ft cette supposition (nous ia verrons bien- 
tOt se raffermir), que II dr os a transmis a sa descendance une 
constitution particuliere adaptee pour l’autofecondation. 

II apparaitra que les descendants autofecondes de II dr os 
n’ont pas seulement recu en heritage de leur generateur une 
puissance de vegetation egale a celle des plantes ordinaires 
entre-croisees, mais sont devenus plus fertiles, apr6s autofe- 
condation, que ce n’est la regie avec les plantes de cette espSce. 
Lesfleurs des petits-fils autofecondes de Hdros, dans le tableau 
XVI (la huitieme generation des plantes autofecondees), 
furent fbcondees avec leur propre pollen et produisirent beau- 
coup de capsules, dont cinq (ce nombre est trop petit pour don- 
,ner une mioyenne certaine) contenaient 5,2 graines par cap- 
sule, ce qui constitue une moyenne plus elevee que celle qui fut 
observee dans quelques autres cas avec les plantes autofecon- 
dees. Les antheres produites par ces petits-fils autofecondes 
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furent' aussi bien c!6velopp4es et contingent autant de pollen 
que celles des plantes ,entre-croisees de la generation' corres- 
pondante, tandisque ee n’Ctait pas le cas avee les plantes auto- 
fecondbes ordinaires ,des dernibres generations. Nbanmoins, 
quelques-unes des fleurs .produites par les petits-fils d a Ileros 
furent ;lbgbrement monstrueuses, conime celles des' plantes 
autofecondees ordinaires.de la derniCre generation. Afin de 
ne plus avoir h reyenir sur leur fbcondite, j’ajduterai que 21 
capsules autofecondees, produites spontanbme'nt par les arridre- 
petits-rfils de lleros (formant la.neuvibme generation des plants 
autofbcondes), contenaient moyennement 4.47 graines, et'c’est 
lit une moyenne aussi blevee que celle des fleurs autofecondees 
de chaque generation obtenue par les ihoyens ordinaires. 

Plusieurs fleurs des petits-fils autofbcondes de ll&ros , dans- . 
le tableau XVI, furent feeondees avec le pollen de la mb me 
fleur ; les semis qui en p'rovinrent (arribre-petits-fils de lleros). 
formbrent la neuvibme generation autofecondee. Plusieurs au- 
tr'es fleurs furent. croisbes avec le pollen d’ un autre petit-flls, 
de facon qu’elles peuvent etre eonsidbrees comme la descen- 
dance de.frbres et sceurs, et les semis qui en provini’ent peu- 
vent dtre appeles les petits -fils enlre-croises . Enfin, d’autres . 
fleurs furent fbcondbes avec le pollen d’un pied distinct, et les 
rejetons ainsi obtenus peuvent etre appeles les ' arribre-petits- 
fils C ol Chester -croisis. Dans mon anxibte de.voir quel serait 
le rbsultat, je.placai, malheureusement, les trois lots de grai- 
nes (apres les avoir faitgermer dans le sable) en serre chaude 
au milieu de I’hiver, et la consequence de ce fait fut que les 
semis (au nombre de 30 pour chaque espbce) 6tant devenus- 
trbs-malades,. quelques-uns atteignirent seulement la hauteur 
dequelques pouces ettrbs-peu arrivCrent a leur taille liabituelle. 
Le rbsultat he peut done' inspirer une complete confiance, et il 
serait inutile de donner les mensurations en detail. Afin de 
deduire une moyenne aussi eleveeque possible, j’exclus d'abord 
toutes les plantes qui avaient moins de l m j25, rejetant ainsi les 
pieds les plus malades. Les six autofbcondes qui restcrent 
eurent en moyenne' l m , 67 de haut; les huit entre-croisbs, 
If, 58, et'les sept Colchester : eroisbs, l m ,63'; de sorte qu’il n’y eut 
pas une grande difference entre les trois series, les plants autofe- 
condes, seulement, ayant un leger avantage. La difference ne 
fut pas plus grande lorsque les plants ayant moins de 0 m ,90 de 
haut furent exclus; elle ne lefut pas davantage lorsque tous les 
plants, dit restetrSs-rabougriset malades, furent Indus. Dansce 
dernier cas; les Colchester-croises donnbrent la moyenne la plus 
faible de toutes, et si ces plants avaient eu une supbriorite mar- 
quee. sur les deux autres lots* comme je l’esperais apres 
mes premieres experiences, je ne puis pas penser q'ue.qiielques 
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traces de cette superiority eussent etc evidentes dans les condi- 
tions maladives du plus grand nombre des plants. Aucun avan- 
tage, autanl que nous pouvons en juger, ne fut done tire de 
l’entre-croisement de deux des petits-fils de H6ros, v pas plus que 
du croisement de deux de ses fils. II en resulte que Ildros et sa 
descendance ont varie dans le type commun, non pas seule- 
ment en acquCrant line grande puissance de vegetation et une 
fertility aceentuee, lorsqu’ils ont ete sou mis S. l’autofeeonda- 
tion-, inais encore en ne tirant aucun profit d’un croisement 
ave'c un pied distinct, et ce dernier fait, s’il est digne de con- 
fiance, constitue un cas unique dans toutes mes experiences, 
aussi loin que j’aie observe. 

Resume de la croissance , de la vigueur et de Id fertility' 
des generations successives de plants croises et autofe- 
condes cflpomoea purpurea, joint a quelques observations 
diverses. 

Dans le tableau suivaut (n° XVII), nous voyons les 
■ moyennes en hauteur des dix generations successives de 
plantes entre-croisees et autofecondees placees en regard les 
unes des autres, et, dans la derniere colonne de droite, 
nous avons les proportions des unes aux autres, les hau- 
teurs des plantes entre-croisees etant exprimees par le 
chiffre 100. Dans la derniere ligne, la hauteur moyenne 
des 73 plantes entre-crois&s est de>2 m ,14, et celle des 
73 plants autofecondes de 1“\65, ou commelOOesta 77. 

La hauteur moyenne des plants autofecondes dans cha- 
cune des dix generations est aussi mise en evidence dans 
le diagramme ci-joint, celle des plantes entre-croisees etant 
indiquee par 100 ; a droite, nous voyons les hauteurs rela- 
tives des 73 plantes entre-croisees et des 73 autofecondees. 
La difference en hauteur entre les plantes autofecondees 
et croisees sera' peut-etre mieux appreciee par une compa- 
raiso'n : si, dans une contree, tous les hommes avaient en 
moyenne l in ,83,' et qu’il s’y trouvat quelques families lon- 
guerrient et ‘intimement entre-croisees, les mem-hres en se- 
raient presque nains si leur taille moyenne etait pendant 
dix generations seulement de l m , 425. ' 
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Tableau XVII. — Ipomoea purpurea. Resume des mensurations 
des dix generations. j 



Nombre 
ties gdtidrations 


Nombre 

des 

plants 

croisds 


Hauteur 
moyenne 
* des 
plants 
croisds 


Nombre 

des 

plants 

auto- 

fdcondds 


Hauteur 

moyenne 

des 

plants 

auto- 

fdcondds 


Proportion 
entre • 

les hauteurs raoyenops 
des plants croisds 

autofdcondds 


1” generation.. . 
(Tableau I.) 


.6 


2”, 05 


9 


1",G4 


comme 100 est k 76 


2* generation. . . 
(Tableau II.) 


6 

1 


2,10 


6 


1,G6 


- 100 - 79 


3" generation. . . 
(Tableau III.) 


6 


1,93 


6 


1,32 


- 100 — 68 


4 a generation . . . 
(Tableau V.) 


7 


1,74 

• 


7 


1,50 


- 100 - 86 


5” .generation. . . 
(Tableau VI.) 


6 


2,06 


6 


. 1,56 


■ - 100 - 75 


C” generation. . . 
(Tableau VII.) 


6 


2,18 


6 


1,58 


— 100 - 72 


7* generation. . . 
(Tableau VIII.) 


9 


2,09' 


9 


1,70 


- 100 - 81 


8* generation . . . 
(Tableau IX.) 


8 


2,83 


8 


2,41 


- 100 - 85 


9' generation . . . 
(Tableau X.) 


14 


2,03 


14 


1,60 


- 100 - 79 


10' generation. . 
(Tableau XI.) 


■5 


2,34, 


5 


1,26 


- 100 - 54 


Toutes les- ge- 
nerations en- 
semble 


73 


2,14 


73 


H 


- 100 77 



On remarquera surtout que la difference moyenne entre 
les plantes creisees et autofecondees n’est pas due a ce 
qu’un petit nombre des premieres a atteint une hauteur 
extraordinaire, ou ace que quelques-unes des aujtofecpndees 
sont restees tres-petites, mais bien a ce que tous les plants 
croises put surpasse leurs adversaires autpfecpndes, ,sauf 
les quelques exceptions suivantes. La premiere se presen ta 
a ' la sixieme generation, dans Jaquelle la plante nonjmee 
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« Heros » apparut; deux, se firent jour dans la huitieme ge- 
neration, ou'ies plantes autofecondees furent dans des con- 
ditions anormales, en ce qu’elles grandirent tout d’abord ' 
d’une maniere inaccoutumee et -l’emporterent pendant un 
certain temps sur. leurs antagonistes croisees; enfin, deux 
exceptions se produisirent dans la neuvieme generation, 

' quoique une de ces plantes seulement atteignit son oppo- 




Diagramme indiquant les hauteurs moyennes rles. plantes croisees et 
autofecondees de 1 'Iponioea purpurea dans les dix generations; la hau- 
teur moyenne des plants croises est indiquee par le chiffre 100.- A droito 
est portee la hauteur moyenne des plants croises et- autofecondes- dans 
t&utes les generations prises ensemble. 

sant croise.'Donc, sur les 73 plantes croisees, 68 atteigni- 
rent une plus grande hauteur que les plantes autofecon- 
dees auxqu'elles elles furent opposees. 

Dans les chiffres de,la coloniie de droite, la difference en 
hauteur entre les plantes croisees et autofecondees parait 
varier. plus' qti’on n’aurait pu s’y attendre, en tenant 
compte de ce que le petit hombre de plantes'mesurees dans 
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chaque generation a ete insuffisant pour donner une bonne 
moyenne. II faut se rappeler que la hauteur absoluo des 
plantes n4. aucune signification, puisque . chaque paire 
fut mesuree aussitot que Tune des plantes eut .atteint 
.dans ses spirales le.sommet de sa baguette. La grande dif- 
ference (etablie par la proportion de 100 a 54)'qui existe 
dans la dixieme generation doit etre, sans aucun doute,' 
attribute. en partie a un accident, quoique ces plantes par 
leur poidsoffrissentune difference plus grande encore (mar- 
quee par la proportion. de 1004 44). La plus petite somme de 
difference se presenta dans la quatrieme et la huitieme gene- . 
ration, et ce resultat fut du apparamment a ce que cumu- 
lativement les plantes autofecondees et croisees deVinrent 
malades, ce qui empecha les dernieres d’atteindre leur de- 
•gre habituel de superiority Ce fut la une circonstance 
malheureuse,,mais cependant mes experiences n’en furent 
point viciees. parce que les deux lots de plantes resterent 
exposes aux memes conditions, soit favorables, soit defa- 
vorables. ■ . 

II y a des raisons pour croire que les fleurs de cet 
Ipomoea, lorsqu’il vegete en pleine ■ terre , sont habituel- 
lement croisees par les insectes; aussi les premiers semis- 
que j’obtins de graines achetees furent-ils probablement 
la- descendance d’un . croisement. Je suppose qu’il- en 
: est ainsi : 1° parce que les bourdons visit'ent fre- 
quemment ces fleurs et laissent une grande quantite de 
pollen sur leurs stigmates ; 2° parce que les plantes 
obtenues du meme lot de graines variaient considerable- 
mont.dans la couleur de leurs fleurs; or, nous verrons 
plus ;tard que c’est la un indice d’entre-croisements nom- 
breux 1 . II est done remarquable de voir que des plants 



1 Verlot dit (Sur la production, cles varietes, 1865, p. 66) que ce’rtaines 
varietes cl' une plante . trts-rapprochee ,. le Convolvulus tricolor, ne 
peuveut etre conservees pures, quoique vegetaut ‘it distance' de toiites 
, .les autres varietes. . 
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obtehus par moi de tieufs qiii furent, selon toiite probabi- 
lity, autofecondees pour la premiere fois apres plusieurs 
generations de croisements, aientete inferieurs comme hau- 
teur aux plantes entre-cfoisees, jusqu’au point d’arriver, par 
exemple, a la proportion de 76 a 100. Comme les plantes 
qui fureiit autofecondees dans chaque generation succes- 
sive devinrent hecessairement plus intimemeiit rapprochees 
dans les derniefes que dans les premieres generations, on 
auraitdu s’ attend re a ce que la difference en hauteur entre 
elles et les plantes croisees eut ete sans cesse progressive ; 
• rnais c’est la si peu le cas, que la difference entre les deux 
series de plantes dans les septieme; huitieme et neuVieme 
generations prises ensemble est moindre que dans la, pre- 
miere et la deuxieme generation totalisees. Lorsque, du 
reste, oh se rappelle que les plantes autofecondees et 
crbisees descendent toutes de la meme generatrices que 
beaucoiip de plantes crbisees dans chaque generation furent 
atteintes de parente souvent tres-rapprochee, et qu’elles 
furent exposees toutes aux memes conditions, ce qui, 
comme riolis le Verrons plus tard, estVune circonstance 
tres-importante , on ri’est pas surpris de voir que la diffe- 
rence entire elles ait ete en diminiiant dans les dernieres 
generations. S’il est un fait btonnant; c’est, au cohtraire, 
que les plantes croisees aient ete victorieuses des plantes 
autofecondees, meme a iin taible degre, dans les dernieres 
generations. 

La vigueur constitutionnelle, plus accentuee dans les 
plantes croisees que dans les autofecondees, fut prouvee en 
cinq Occasions par des moyens varies, savoif en les expo- 
sant pendant leur jeunesse a des froids sensibles ou a des 
changeiiients soudains de temperature, ou encore en les 
elevanf dans des conditions tres-defavorables en competi- 
tion avec.des plantes d’autres especes completement deve- 
loppees. Au point de vue de la productivity des plantes 
croisees et autofecondees dans les generations successives, 
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mes observations malheureusement ne furentpas t'aites sur 
un plan uniforme, a cause, d’une part, du manque de temps, 
et del’autre de ce que, dans le principe, je me proposais de 
n’observer qu’une seule generation. Un resume des resul- 
tats obtenus sur ce point est donne ici sous forme de ta- 
bleau, la fertilite des plantes croisees etant indiqueepar 100. 



Premiere generation cles plantes croisees - et 
autofeconddes vdgdtant en competition avec une 
autre. — 65 capsules provenant des fleurs de cinq 
plantes crois6es fecondees par le pollen d’une plante 
distincte, et 55 capsules provenant des fleurs de 
cinq plantes autofeconddes, impregnees par leur 
propre pollen, contenaient des graines dans la pro- 
portion de. ........... , 

56 capsules spontanement autofecondocs des cinq 
plantes croisees ci-dessus, et 25 capsules spontane- 
ment autofeconddes des cinq plantes ci-dessus, don- 
nfirent des graines dans la proportion de. . . . 

En combinant le nombre total des. capsules pro- 
duites par ces plantes et le nombre moyen.des 
graines dans chacune d’elles, les. plantes croisees 
et autofeconddes ci-dessus donndrent des graines 
dans la proportion de. . . . ' 

D’autres plantes de cette premiere generation, ve- 
gdtant dans des conditions defavorables et 'sponta- 
nement autofeconddes, mfirirent des graines dans 
la proportion de. . . . . . . . . . . . 

Troisidme generation des plantes croisdes et 
auto fdcondees. — Des capsules croisees companies 
aux autofdcondees contenaient des graines dans la 
proportion de • . . '. 

Un egal nombre de. plantes croisees etautof'Acon- 
dees, toutes spontanement autotecondees, produisit 
des capsules dans. la proportion de. . . . . . . 

Et les capsules contenaient des graines dans la 
proportion de . •. . . . 

En combinant ces dona Ces, la productivity des 
plantes croisees 6tait A celle des plantes autofecon- 
dees (les unes et les autres etant spontanement au- 
.tofecondees) com me, 



100 ii 93 



100 ii 99 



100 A 64 
100 A 45 

100 A 94 

100. A 38 
100 A 9'4 



100 A 35 
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Quatrieme generation des plantes croisees et 
autofecondees . — Des capsules provenant de fleurs 
appurtenant a des plants feco'ndes par le pollen 
d’une autre plante, et des -capsules provenant de 
fleurs appartenant- a. des plantes autofecondees im- 
pregnCes par leur propre pollen , contenaient des 
grairies dans ,1a proportion de 100 & 94 

Cinqui&me generation des plantes croisees et 
autofecondees. — Les plantes croisees produisi- 
rent spontanement un plus grand nombre de fruits 
(ilsnefurenbpas comptes) que les autofecondees, et 
celles-ci contenaient des graines dans la propor- 
tion- de. . '. i . 1 . . . . . . . . . . 100 a 89 

• Neuvieme generation des plantes croisees et 
autofecondees . — Quatorze plantes croisees spon- 
tandment autofecondees et quatorze autofecondees 
spontanement impregnCes de leur pollen, donnerent 
des capsules (le nombre moyeri des graines par cap- 
sule n’ayant pas et<5 'constate) dans la propor- 
tion de. . • . . . 100 h 26 

Plantes derivees d’un croisement avec un pied 
nouveau , comparers aux plantes entre-croisees. 

— La descendance des plantes: entre-croisees de la 
neuviCme generation; croisees par un pied nouveau, 
etantcomparCe avec celle des plantes de la meme sou- 
cbe entre-croisCes pendant dix generations (cesdeux 
series de plantes laissees ii decouvert furent fe- 
condCes liaturellement), produisit des capsules dont 
le poids fut comme. ... . . . .. . . . 100 51 



• Nous voyons par ce tableau .que les plantes croisees sont 
toujours, k un certain degre, plus productives que les 
autofecondees; de quelque maniere qu’on les compare: Ce 
degre differe beaucoup, mais cela tient surtout a ce que la 
moyenne fut prise tan tot sur les graines seules, tantot sur 
les capsules seules, tantot enfin sur les unes et les autres 
ensemble. La superiority relative des plantes croisees' est 
principalement due d ee qu’elles produisent un plus grand 
'nombre de capsules, et pas du tout a ce que chaque cap- 
sule renferme un plus grand nombre moyen de semences. 
Par exemplc, dans la troisieme generation, les plantes croi- 
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sees et autofecondees produisirent des capsules dans la pro- 
portion de .100 a 38, .tandis que les .semences dans les cap- 
sules des plantes croisees furent . a celles des plantes auto- 
fecondees, seulement com me 100 est a 94. Dans la huitieme 
generation, les capsules .de deux plantes autofecondees 
(elles ne sont pas -renfermees dans le tableau ci-dessus), 
qui -vegeterent dans. 'des potssepares et resterent ainsi en 
dehors de toute competition, 'donnerent la forte .moyennc de 
5.1 graines. Le nombre-plus petit de capsules produit par 
les plantes autofecondees doit etre.attribue en,partie,.mais 
non pas. completement, a la diminution de leur taille,. et ce 
fait. est du surtout a un apauvrissement deleur vigueur 
constitutionnello. qui ne leur permit point d’entrer en con- 
currence avec.les;.plantes croisees vegetant. dans le me me 
pot. Les semences produites. par les fleurs .croisees des 
plantes -croisees ne, furent pas toujours plus. lourdes que 
, les graines .autofecondees portees. par des pieds autofecon- 
des.-.Les semences les plus legeres, qu’elles provinssent des 
fleurs croisees ou autofecondees, germerent generalement 
avant les plus lourdes. Je dois ajouter que les plantes. croi- 
sees, a peu.d’exceptions pres, fleurirent avant leurs.adver- 
saires; autofecondees,. commc cela pouvait etre prejuge - 
d’apres. leur . vigueur plus accentuee et leur taille plus 
elevee. . , . ■ 

L’affaiblissement de-la fertility des plantes autofecondees 
se trouvait encore demontree d’une autre maniere; je veux 
dire, par ceci, que le.urs antheres etaient plus petites que celles 
des fleurs appartenant aux plantes croisees. Ce fait.fut. ob- 
serve pour la premiere fois dans la septieme. generation, 
mais il dut s’etre presente plus tot. Plusieurs antheres .des 
• fleurs appartenant aux plantes croisees et autofecondees de 
la huitieme generation purent etre comparers , sous le 'mi- 
croscope : celles des premieres furent generalement plus 
longues. et nettement plus.'larges .que celles des plantes au- 
tofecondees. .La quantite de pollen contenue' dans une de 
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cesdernieres fut, autantqu’ilestpermis d’enjuger a simple 
vue, d’environ moitie moindre que celle renfermee dans une 
anthere d’un plant croise. L’alteration de la fecondite dans 
les plantes autofecondees de la huitieme generation fut 
encore mise en Evidence par cet autre fait, qui est frequent 
chez les hybrides : la sterilite des premieres fleurs formees. 
Ainsi , par exemple, les quinze premieres fleurs d’un plant 
autofeconde, appartenant Al’une des dernieres generations, 
furent fecondees avec soin par leur propre pollen, et huit 
d’entre , elles tomberent; dans le meme temps, quinze 
fleurs d’une plante croisee vegetant dans le meme pot 
furent autofecondees, et une seule tomba. Dans deux au- 
tres plantes croisees de la inline generation, plusieurs 
d’entre les premieres fleurs se feconder.ent elles-memcs et 
produisirent des capsules. Dans les plantes de la neu-. 
vieme generation, et de quelques generations anterieures 
je pense, un grand nombre de fleurs, comme je l’ai deja 
etabli, furent legerement monstrueuses, et ce fait etait pro- 
bablementen connexion avec la diminution de la fecondite 
dans les m6m.es fleurs. 

. Toutes les plantes autofecondees de la septieme' gene- 
ration,' et de quelques generations anterieures je pense, 
produisirent des fleurs de la meme teinte : d’un riche pour- 
pre sombre. II en fut de meme, sans exception, dans les 
plantes des trois generations suivantes autofecondees 
(beaucoup d’entre elles furent obtenues dans le courant 
d’autres experiences en cours d’execution, qui ne sont pas 
rapportees ici). Mon attention fut appelee pour la premiere 
fois sur ce fait par. mon jardinier : il remarqua qu’il n’etait 
pas necessaire d’etiqueter les plants autofecondes, puis- 
qu’ils pouvaient toujours etre reconnus par leur couleur. 
Les fleurs eurent une teinte aussi uniforme que celles 
d’une espece sauvage vegetant a l’etat naturel, mais la memo 
teinte se presenta-t-elle, comme c’est probable, des les 
premieres generations? Voila ce que mon jardinier ne put 
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pas se rappeler. -Aussi bien que celles des premieres ge- 
nerations, les fleurs des plantes qui furent obtenues tout 
d’abord des sentences achetees varierent considerablement 
en intensity dans leur couleur pourpre ; beaucoup d’entre elles 
furent plus ou moins roses et, accidentellement, il apparut 
une variete blanche. Jusqu’a la dixieme generation, les 
plantes croisees continuerent a varier de la meme maniere, 
mais a un beaucoup plus faible degre, ce qui tient probable-, 
ment a ce que leur parente devint plus ou moins rapprochee. • 
Nous devons done attribuer l’uniformite extraordinaire de 
la couleur dans les fleurs de la septieme generation et des 
suivantes, a l’influence d’une heredite qui ne fut pas trou- 
blee par des croisements durant de nombreuses generations 
precedentes, et qui vint s’ajouter a des conditions vitales 
tres-uniformes. 

Une plante apparut dans la sixieme generation, qui- 
requt le nom de Heros : elle depassa legerement en hau- 
teur son antagoniste croise et transmit sa puissance de 
vegetation aussi bien que son accroissement en autofe- 
condite a ses fils et k ses petits-fils. Un croisement entre 
les fils de Heros ne donna aux petits-fils qui en provinrent, 
aucun avantage stir les petits-fils autofecondes issus des 
■fils autofecondes ; et si mes observations faites sur des su jets 
malades peuvent'inspirer quelque confiance, j’ajoute que les 
arriere-petits-fils obtenus d’un croisemen t’ entre les petits- 
fils ne furent doues d’aucune superiorite comparativement 
aux semis de petits-fils produits par l’autofecondation 
continiiee. Bien plus, et ce fait est tres-remarquable, les 
arriere-petits-fils resultant d’un croisement entre les petits- 
fils et un pied nouveau, ne presenterent aucun avantage 
sur les petits-fils entre-croises ou autofecondes. II resulte 
de ces faits que Heros et sa descendance furent doues 
d’une constitution extraordinairement differente de celle 
. des autres plantes de la meme espece. 

Bien ique les plantes obtenues, pendant dix generations 
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successives, de croisements entre plants distinets quoique 
parents, surpassassent presque invariablement 'en hauteur, 

’ eii vigueur constitutionnelle. et en fecondite, leurs adver- 
saires autofecondees, 1 il a 'ete prouveque les semis prover 
nantde fleurs entre-croisees sur la meme plante no -'son I, 
eii aucune facon superieurs, mais tout au coiitraire quel- 
que peu inferieiirs en hauteur et'en poids aux semis pro- 
venant de fleurs impressionnees par leur propre pollen. 
C’est Id un fait remarquable, qui semble indiquer que l’au- 
tofecondation est en quelque facon’ plus avantageuse-:que 
le croisement, quoique- le croisement apporte avec lni, 
.comme c’est generalement le cas, quelque avantage rnar- 
que et preponderant' ; mais je reviendrai sur ce sujet dans 
un prochain chapitre. 

Les benefices qui resultent si generalement d’un croise- 
ment entre deux plantes, dependent evidemment de ce que 
les deux sujets different quelque peu comme constitution 
ou comme caractere. Ce fait est mis en lumiere par. les. se- 
mis des plantes entre-croisees de la'neuvieme generation, 
qui, apres croisement avec le pollen d’un rameau nouveau, 
furent aussi superieurs en -hauteur et presque aussi su- 
perieurs en fecondite aux autres plantes entre-croisees 
de nouveau, que ces dernieres le furent aux plants . auto- 
fecondes de la generation correspondante’. Airisi se degage 
pour nous ce point important , que le simple acte de croi- 
sement entre deux plantes qui ,' quoique distinctes ; soht 
affectees d’un certain degre de parente et ont ete longtemps 
soumises a des conditions a peu pres semblables, ne pro- 
duit pas des effets a'vantageux si on les compare a ceux qui 
resultent d’un croisement entre plants appartenant a deux 
branches ou families distinctes ayant ete assujetties a des 
conditions quelque peu differentes. Nouspouvons attribuer 
le bien qui decoule du croisement des plantes entre-croisees 
pendant dix generations successives , a la legere difference 
qui subsiste encore entre elles comme constitution ou comme 
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caractere, ce qui est prouve par ce fait que les fleurs va- 
rierent legerement comme couleur; mais, les nombreuses 
conclusions qui peuvent etre tirees de mes experiences sur 
VTpomcea seront examinees plus a fond dans les derniers 
chapitres, apres que j’aurai fait connaitre toutes mes au- 
tres observations. 




CHAPITRE III. 



Scrophularinees, Gesneriacees, Labiees, etc. 



Mimulus luteus, hauteur, vigueur et fecondite des plants croises et 
autotecondes de la premiere generation. — Apparition d'une nouv-elle 
variety grande et tr£s-fertile. — Descendance resultant d’un croisement 
entre des plants autoteeondes. — Effets du croisement avec.un rameau 
nouveau. — Effets du croisement entre fleurs de la meme plante. — 
Resume des observations faites sur le Mimulus hiteus. — Digitalis 
purpurea, superiority des plants croises. — Effets du croisement 
des fleurs du meme plant. — Calceolaria. — Linar ia. vulgaris. — 
Verbasciim thapsus. — Vandellia nummular i folia. — Fleurs cleis- 
togCnes. — Gesnerig pendulina. — Salvia coccinea. — Origanum 
vulgare-, grand ddveloppement des plants croises par les stolons. — 
Thunbergia alata.. 

Dans la famille des Scrophularinees, j’ai experiments 
sur des especes appartenant aux six genres suivants : Mi- 
mulus, Digitalis, Calceolaria, Linaria, Verbasciim 
et Vandellia. ' 

II. SCROPHULARINEES. — Mimui.us luteus. 

Les plants que j’obtins de graines aclietees varibrent consi- 
dbrablement dans la couleurde leurs fleurs,- si bien que.deux 
individus fnrent diflicilement tout a fait semblables, la corolle 
ajant presente toutes les nuances du jaune avec des tacbes 
trbs-diffbrentes : pourpre, cramoisi, orange et brun cuivreux. 
Cesplantes ne differbrent, du reste, a auctin autre point- de- 
vue 1 . Les fleurs sont bvidemment bien adaptbes pour la feeon- 
dation par les insectes. Dans le cas d'une espbee trbs-proche 

1 J’adressai differents specimens portant des fleurs diversement colorees 
AKew, et le docteur Hooker ni’informeque tous appartiennent au Mimu- 
lus luteus. Les fleurs trbs-fortement teintees de rouge out ete nominees 
par les horticulteurs, variete Youngiana. 




